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ACTE I. 


Le théâtre représente l'arrière boutique de Laple. A droite , aux premier et deuxieme pians , une espèce de 
comptoir couvert d’objets d’épicerie; au troisième, une porte conduisant a l’extérieur. Au fond , la perte 
qui va è la boutique; a coté, divers bocaux placés sur des tablettes. A gauebe, une table au premier 
plan ; au deuxième, une porte allant chez M“* La pic. 


SCÈNE I. 

BICHELU, ATHANASE. 

(fi|L«<>*.* t*l occupé è ranger «TRcr. 1* Imkoui. BieMu mtr* en 
dn pa>]ii>-U *uu* son Lui une fi l« it'uM ua«iu tt un graud 

Loc al 4a 1 *ul . ». j 

ATHANASF. 

Ah! oui , je t'aimerai jusqu'à la mort, Rose. 

BICHELU , se retournant vivement. 

Qui est-ce qui a parlé de Rose? - 
(Tous deux, en se retournant précipitamment l’un 

vers l’autre, laissent tomber les bocaux qu’lis ont a 

la main.) 

ATHANASE. 

Hein?.. Tiens, c’est vous, Bichclu? 

moi ELU. 

Oui... la journée commence par un mal- 
’ieur!.. Ah ben! nous avons fait là une belle 
., l aire... l’échantillon de sangsues qu’est sur le 
carreau. 

ATHANASE. 

C’est comme mon sucre candi!.,. 

(Il cherche à le réunir par terre et en mange plu- 
sieurs morceaux.) 

BICHELU. 

Tiens, c’est du sucre candi?.. (Il en mange une 
poignée.) Qu’cst-ce que c’est que cette Rose dont 
vous parliez tout à l’heure? 

Kola. Lri pcrmonajrc* lint îmêriti en tête de* »c«nr • («mnw iU 
do. «rut il/* >.Uréi *u Oirul > «• : ir premier (initia gaucb* du »f «la- 
ta etf. Ln *V«| fil A JfV BVtW> • 


• ATHANASE. 

Mol? 

BICHELU. 

. Oui, vous avez dit : |o«!„ (Avec force.) 
Vous avez oit : Rose!., je dés.re savoir de qui 
vous. parliez! 

ATHANASE. 

Bast ! qu’est-ce que ça vous fait ? 

BICIIELU, cherchant à réunir ses sangsues. 

Ça nie fait beaucoup. 

ATHANASE. 

Est-ce que vous êtes amoureux aussi ? 
BICHELU. 

Ce n'est pas la question ; et vous? 

ATHANASE. 

Oh ! moi , je n’ai jamais aimé qu’une fois : 
mais voilà deux ans que ça me dure; deux ans 
que je dépéris. 

(11 porte à !a bouche quelques morceaux de sucre 
candi.) 

BICHELU, en prenant une poignée. 
Toujours pour la même ? 

ATHANASE. 

Toujours! il n’y a plus pour moi qu’une femme 
dans le monde!:, je la vois partout, je la retrouve 
dans tout , ma Rose adorée. 

Ai CU ELU, 

Rose ! 

ATHANASE. 

î* Est-ce que vous 1a cturntussoz ? 
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mai EUT, après une petite réflexion. 

Du tout. 

ATHANASE. 

Au fait tous ne pouvez pas la connaître; elle 
est au pays, sous la gante d’une vieille tante. En 
v'Ià une qui ne mourra jamais : sans elle , nous 
aurions Oté mariés; mais cette vieille svbille, qui 
est toujours dans 1rs remèdes et qui sc porte 
mieux que moi, ne me trouvait pas assez riche 
pour sa nièce. Oh ! si j’étais aussi bien garçon 
apothicaire, et que je fusse domicilié à Niort, ma 
ville natale, je lui eu administrerais une de mé- 
decine!.. 

nrenaut, 4 lui-même. 

Rose!.. Ah! basl! la mienne voyage seule... 
elle estendeuil... otjel’ailrouvéeàÀngouléme... 
ça ne peut pas être ça. 

ATHANASE. 

Qu’est-cc que vous dites? 

uicuat.tr. 

Rien ; allez toujours. Je vas chercher un au- 
tre bocal. 

(Il en prend un autre au hasard sur les tablettes et 
y met ses sangsues.) 

ATHANASE, 

Ma foi, quand j’ai vu que la tante ne voudrait 
jamais de moi , je suis parti pour Angouléme 
d’abord, d’où j'ai écrit a mon amante. Comme 
je n'en recevais pas de réponse, le désespoir 
m'a pris cl, j'ai été jusqu'à Tours dans le dessein 
de m’embarquer... sur la Loire; puis pensant 
que ça ne m'avancerait à rien, je suis retourné 
sur nies p is jusqu'il Poitiers, sans donner de 
mes nouvelles... je n'en ai pas donné depuis... 
Mais c'est égal... ici, je suis plus prés de Rose... 
j'v trouve une consolation... et puis e’esl une 
ville triste, ça me va... voilà sim mois que je 
l'habite... 

B1CRELU. 

Et trois que vous êtes entré chez notre bour- 
geois, M. Iaipie, l'épicier-droguiste... je sais ça. 
Bon ! j'ai mis les sangsues dans de l'eau-de-vie. _ 
est-ce que vous croyez que ça leur fera du 
mal ? 

ATHANASE, 

Oh! ça les conservera. 

niClIELll. 

Ah ça ! mais farceur, avec votre Rose, ■ vous 
êtes encore un drôle de particulier... vous êtes 
là à faire un tas de soupirs sur son compte , et 
ça n'empêche pas que vous vous cutlauimez 
pour toutes les femmes. 

ATUANASE. 

Oui... quand je leur trouve un peu de res- 
semblance... 

BICIIEL1T. 

Ah!., bon!., je vois votre affaire... eb ben! 
mais votre fidélité ne vous gêne pas!., vous 
pouvez aller comme ça long-temps. Fi donc ! 
est-ce ainsi qu’on aimé?., oh! si jamais on m'at- 
trappc à regarder une autre femme que... 

ATUANASE. 

Qui donc? 

BICFIEI.1T, 

Tiens!., nous avons mangé tout le sucre 
candi... ça vaut mieux ; ça ne paraîtra pas... 

Qui donc ? une jeune personne que j'ai trouvée 

à ApgoaKw et avec qui j’ai (ait route jusqu'ici! «©’ 


TROIS ÉPICIERS. 

•g* c’est celle-là qui èn a des yeux ! et des caevqtu | 
et des mains! et des pieds! et... 

ATUANASE. 

Elle est dans la ville? 

BICHELtT, 

D’hier an soir... elfe n'avait trouvé de place 
que jusqu’à Poitiers. Quand nous sommes ar- 
rivés, je lui ai oflci't galamment dé m'informer si 
elle pourrait se placer dans une autre voiture 
jusqu'à Tours... elle va à Tours ma voya- 
geuse... mais plus souvent! je me suis bien 
gardé de faire la commission... de sorte qu'elle 
est forcée de rester, et... (A part.) Que je suie 
bêle de lui conter tout ça. 

ATH ARASE. 

Vous me la ferez voir? 

B1CHELO, Spart. 

Oui., pour qu’il lui trouve quelque ressem- 
blance avec sa Rose. (Haut.) Je vas vous dire ï 
elfe part demain matin. 

ATUANASE. 

Pas possible ! 

BlCHEi.il, 4 part. 

Voyez-vous? ça le contrarie. (Haut en cher- 
chant 4 changer la conversation.) Eh bien ! dites- 
donc?.. comment qu’on s'est porté. ici depuis 
que je suis parti? le bourgeois va-t-il bien? son 
ami et collègue, M. Bardou, Faut’ épicier dro- 
guiste, est-ii toujours jaloux? laisse-t-il sortir sa 
femme? 

ATIIANASE. 

Sa femme? je ne l'ai jamais vue... Comment, 
elle part si vite? ‘ 

BICI1EI.1T, 4 part. 

Ah! encore!.. (Haut.) Vous savez que j ai 


voyagé avec M. l.eturc, l'intime du bourgeois et 
de M. Bardou... Dites donc! c’est beau tout d’ 
même ; trois amis! tous les trois épiciers! (lue 
bonne entrent pose sur la table, 4 gauche, une tasse, 
un petit pain, une cafetière, etc.) Qu'cst-ce que c est 
que ça P ab ! le déjeuner du patron... Et la bour- 
geoise?.. vous ne m’en parlez pas... se lamente* 
elle toujours? 

ATn.ANASE. 

Ello s'impatientait bien de ne pas vous voir ar- 
river. 

BICHEI.O. 

Ah ! oui ! à cause de sa commission ?.. que je 
n’aille pas oublier... (Il regarde dans scs paquets 
et en lire une fiot* : (vendant ce temps. Athanaie est 
allé du cété de la table est s’y est assis.)* Non, la 
v’Ià ! (A lui-même.) Il faut avouer que je sua 
quelquefois bien distrait... M”* Lapie m’avait 
donné une lettre pour son fournisseur à Angou- 
Mme, et la première chose que j’ai faite a été 
de la perdre... heureusement que je savais a 
peu près de quoi il s’agissait., et que toutes 
ees drogues-là c'est toujours bonnet blanc... 
blanc bonnet.. (Regardant en riant sa fiole.) 
Diles-tlonc ! elle a de beaux cheveux la bour- 
geoise? trouvez-vous? 

ATUANASE. 

Oui des cheveux blonds qui me rappellent... 
c’est la seule resseuiblauce qui mêla rappelle... 
mais... 

BICHELtT, regardant la fiole. 

Ça doit-être ça, (vpyaut Athjoasv qui déjeuoé 

AU »on», Bidule. 
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ACTE I. SCÈNB n. 


■tm le chocolat du patron.) Dites donc I eh ben! 

3 u’est-ce que vous faites?., ditesdonc !.. c’est le i 
éjeûner... • ■ 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, BARDOU. 

BARDOU. 

Ah 1 on déjeune déjà, ici? 

B1ÇBELU, saluant. 

M. Bardou. 

BARDOU , regardant le déjeuner d'Athanavc*. 

Du chocolat !.. Diable ! on vous nourrit bien, 
mes gaillards ! 

BtcnEl.r, a part 

C’est-à-dire qu’d sc nourrit bien. 

BARDOU. 

Je ne savais pas que Laple fit si bien les 
choses... Ah ça ! s’il traite comme ça ses gar- 
çons, qu’est-ce qu’il mange donc à déjeuner, lui ? 
(On entend dans la coulisse Laple qui appelle.) 

LAP1B, dans la coulisse. 

Catherine! mon chocolat! mon chocolat! 

«■' lapie, Idem. 

Avn-vous bientôt fini de hurler comme ça? 
LAPIE, Idem. 

Je te dis que je veux mou chocolat! Catherine! 

(Il entre lurieuv.) 


SCÈNE IIL 

Les Mêmes, M. et M“ LAPIE. 

LAPIE. 

Ah ça ! où est -elle donc celle domestique ? 

M*' LAPIE”. 

Dieu ! que je suis malheureuse ! que je suis à 
plaindre, est-il possible!.. 

BICUELU, a part. 

Bon ! la v’ià qui commence sa chanson de tous 
les jours. 

M" LAPIB. 

Dire qu'il a à peine les yeux ouverts et qu’il 
fait déjà un tapage!.. Ah! c'est vous, M. Bar- 
dou ! votre servante !.. vous voyez sije m’exagère 
ma destinée. 


LAPIE. 

Champenoise, voilà huit jours de suite que 
vous me faites la même réponse... j’en ai assez.. . 
Comment? je vais être encore obligé de déjeuner 
avec de la panade? 

M" LAPIE. 

Ça ne vous en vaut que mieux. 

LAPIE. 

Oh ! toi ! si tu n’avais jamais mangé que ça... 

(Catherine »rl.) 

BARDOU. 

Je sais où il est ton chocolat. 

LAPIE. 

Farceur ! c'est toi qui ma l'as caché ! 

bardou. “• 

Non : c’est ton garçon qui a déjeuné arec, 

LAPIE. 

Pas de bêtises. 

DARDOU. 

Je le dis que je l'ai trouvé là, attablé. 

LAPIE, i Bichelu. 

Ah 1 c’est toi qui m’escamotes mon cho- 
colat!.. (Il court après lui.) Ah !' il te faut du 
chocolat!.. 

BARDOU, arrêtant Laple. 

Eh! non!., c’est ton autre garçon... celni- 

JkwMMMr . m 

M“* LAPIE, défaillant. 

Ah ! encore une scène!., mon Dieu que jesuis 
malheureuse ! 

hardou, a part. 

A4«Ue peur qu’il ne soit grondé! 

LAPIB. 

Voyons... voyons... clic va recommencer !. 
(A Bardou.) Nous pouvons aller nous asseoir. 

BARDOU. 

Ce pauvre Lapie... 11 ne voit rien... ça crève 
les yeux, pourtant.* 

M“* lapie, bas aülchehi. 

Bien piu!.. Eh bien ! et ma commission?., t’a* 
demandé toujours la même? blond cendré? 
BICUELU, un peu embarrassé. 

Ah! 

M** LAPIE. 

Hein? - 

BICUELU. 

Dam, je... Allez! ça doit êtreç»! 


lapie. , 

Tiens! je veux mon chocolat, (a Catherine qui 
entre. ) Eli bien ! mou déjeuner ? 

CATHERIBE*". 

11 est servi, Monsieur. 

LABIE. 

Là! vous voyez bien! 

LAPIE. 

Où ça donc? 

(Atbanaso a fait disparaître la tasse, etc.) 
CATHERINE , montrant la table. 

3e Pai mis là. Monsieur. 

LAPIE, a Bardou. 

Tu le vois, toi? 

CATHERINE, cherchant. 

Je suissùre... Monsieur l’aura peut-être mangé 
sans y faire attention. 

* ilksnMt, Bardou, lirtieloi 

* Athannne !>uM), Mm Ltpi^UfU, Bicfclu {MM «U fe 


•MMn. 

Utiwàt «Btrt Mat L«p* «liea muU 


M“* LAPIB, haut d’un air riant* 

Ah î si je n'étais pas si douce L. Richeht, fan* 
rai des commissions à vous donner tantôt* Au re* 
voir, U. Bardou. 

Mm* LAPIB, i part. 

An ’ Wits* de lacfinum w 

En grand secret , je m’en vais au plus rite 
Faire l’emploi d’un trésor précieux : 

Je puis él’ seule, il faut que j’en profite. 

Car je dois fuir les regards curieux. 

BlCUELl. 

Il était temps d’arriver, je m’en Sade g 
Les ch'veux déjà tiraient un peu su’ 1‘ roux. 

LAPIE apcreevMiu U fiole que tient ta («nia*. 

Tiens! qu'csl'c’quee’estqoctucacirsli, ma chatte? 

M** LAPIB, me nUte, 

Je n’ sais pas d’honuu’ plus Insioid’ que y>us* 

* Bichelu, Mm* Lapif, Ufig cl Svdsu Mil» '«» U jplO. 

» sh tvmfitumh toast* 
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TROIS ÉPICIERS. 


ENSEMBLE. ' 

M** LAME. 

En grand secret , je m’cn vais au plus vite, etc. 
LAME» 

Va, eVre amie, à m< u er je t’invite, 

Dépêclie-tol , le tcmpvc t précieux. 

(A p«rU 

EU’ veut partir, U faut que J’en profite. 

Car de la voir Je n* suis pas curieux. 

BAILDOC. 

Il faut qu’ici je lui parle au plus vite. 

C'est uu devoir, le temps est p-tcleux; 

11 sera seul , 11 faut que j’en profite. 

Et l’entretien doi titre curieux. 

ATIÎAXASr. 

Ce qui m’étonn* e’est qu'ell’ sorte si vite, 

EU’ dont le temps n’est jamais précieux ; 

Tour quel motif est-ce donc quYlP nous qui te, 
En évitant, mes regards curieux ? 

RICHE I. U. 

En grand secret, elle court au plus Vite, 

Faire l’emploi d’un trésor piccicux; 

Elle peut ét* seul’ et crac elle en profile : 

J’ voudrais la sulv’quoiqu’ jen’ sois pascuricux. 


SCENE IV. 

LAPIE , BARDOU. 

BARDOU, »prt» avoir regardé un instant Upicqul 
sc frotte les mains. 

Eh bien? 

LAPIE. 

Quoi ? 

BARDOU. 

Ta femme? 

LAPIE. 

J'en suis assez content : elle B’a pas été trop 
agaçante aujourd'hui. 

liAROOU , lui serrant ta main. 

Pauvre ami, va ! Pauvre aveugle ! 

LAPIE. 

A cause donc que tu m'appelles aveugle? 
T'es un bon enfant , mais t’as la manie de vous 
dire des choses désagréables. 

BARDOU. 

Dis donc , La pie. tu trouve? que ça va bien ? 

LAPIE 

Ça va pas mal , et toi ? 

BARDOU. 

C'est-à-dire que tu n'as rien remarqué... je ne 
parle pas de ton ménage... mais autour de toi... 
Il ne se passe rien... tu ne vois pas que dans ta 
maison, il y ait... tu te mettrais tranquillement 
en voyage comme Lettirc ? 

LAPIE. 

Ah ! dis donc, à propos , tu sais qu'il est ar- 
rivé d'hier au soir... il a fait route avec Bicbclu. 

BARDOU. 

Après? 

LAPIE. 

Après? ils sont revenus ensemble, ("a fait que 
sa femme ne viendra plus nous voir si souvent. 
C’est une bonne femme, mais j’ai bien assez de 
te mienne. , 


Oui.. 

Oui. 


BARDOU. 

voilà fout ce que tu dis, hein? 

LAPIE. 

BAUDOU. 


fi pan. 


Tu es un serin. 

LAPIE. 

Tiens... pourquoi donc, que tu m’appelles 
serin ? 


Am : Alton», Hnia , à la toilette. 

Tiens î laisse-mol partir bien vite. 
Car, de bon cœur Je te battrais. 

tj 

Tout ce qui s’ pass’ ici m’irrite. 
Comme un volcan je sauterais. 

Faudra donc un éclat , 

Pour qu’il puisse à la fin comprendre: 
Ne ricu voir , ét ne rieu entendre 1 
C’est vraiment une grac’ d’état. 

ENSEMBLE. 

BARDOU 

Tiens l laisse-moi partir bien vite, etc. 

LAME. 

Tiens, pourquoi t’en vas-tu si vite? 

A ta plac’, je m’expliquerais. 

Voyons, dis-mot.ee qui l’irrite: 

Nous irons déjeuner après. 


SCENE y. 

LAPIE, puis ATHANASF. 

LAPIE. 

En voilà un qui est encore agréable ! Ah ça !... 
niais je reçois des bourrades de luus les côtés... 
je i;e peux pas être tranquille. 

ATIIANASE. 

M œ M.etui c est dans la boutique. 

LAPIE. 

tjii’est-ce qu'elle veut encore, celle-là? Elle 
ne sort pas d’ici , à préseul... qu'cst-cc quelle 
vient faire? 

ATIlANASEk 

Elle vient voir M m< Lapic ; et comme Cathe- 
rine lui a dit qu’elle est à sa toilette , elle s’est 
assise dans le magasin en l'attendant. 

LAPIE. 

CVst ra, elle va dîner ici... Je vas dire à ma 
femme de la renvoyer... j’eu ai assez de ses vi- 
sites. 

(U fait un mouvement pour monter chez sa femme. 
Ou euteud dans la coulisse la voix de M n * Lapic, 
qui appelle d’une façon désespérée.) 

M* • LAPIE. 

Bichelu! Bichelu! 

LAPIE. 

Justement la voilà! elle va lui donner son pa- 
quet. 

LAPIE , de même. 

Bichelu ! Iïichelu ! 

bicuei.it , entrant. 

, Est-ce qu'il y a Je feu ? 
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ACTE T. SCÈNE Vlli. 


»'■ labié. , 

T* ne m'entends donc pas !.. (Elle entre dans 
le plus grand effroi. Ses cheseux sont parfaitement 
noies.) Biche... 

(Elle reste auCréei la »ue il Athanase et dos autres.) 

SCÈNE VI. 

LAPIE, M- LAPIE, BICllELU, ATHANASE. 
lame, apercevant les chevaux de sa femme. 

Ah! 

ATHANASE. 

Obi , 

DlCBELtl.t 

Tiens!.. 

(Ils restent Ions trois dans l'etonnement le plus 
complet.) 

LAPIE. 

Où as-tu acheté ça? 

(Il porte la main a la «le de «*• Lapie.) 
M“* lapie, poussant un cri. 

Vous me faites mal. 

LAPIE. 

C’est tes cbcvcui? ah ! lien ! en v’Ià un évé- 
nement ! 

athanase . a part. 

C’est scs cbeveui! 

BtCHELtr , de même. 

J'ai fait une boulette! 

LAPIE. 

Comment que ça f est arrivé donc ? 

M*' LAPIE. s’efforçant de sourire. 

One folie... une fantaisie... une plaisanterie. . . 
(A paru) Scélérat! 

lapie. * • 

Pourquoi que l’as changé (a cottleor? (Use m« 
lom-a-eonp à crier:) Tu ne peut pat rester comme 
ra! T’ot’ hideuse... je demande ranciennetéie... 
j'y étais habitué... je veut l’ancienne. 

M“' LAPIE. 

Est-ce que c’est possible, à présent que la 
maladresse d’un animal... 

LAPIE. 

Tu vas rester comme ça;! Saperlotte ! je n’o- 
serai plus te mener nulle part. 

M"* lapie, tas a Bichehi, qui s’est approrln’. 
Qu’est-cc que vous nt’aver apporté, brute?.. 

■UCDELD. 

Dam, bourgeoise... 

«“* LAPIE. 

C’est de l’eau blonde, cornichon ? 

EICHELU. 

J’ai pris ce qu’on m'a donné, et... (Pouffant.) 
Ah ! ah ! 

LAPIE , se mettant aussi à rire ans éclats. 

Ah ! ah ! 

athanase, de mémo. 

Ah ! ab ! 

M** LAPIE, s’efforçant de rire. 

Oui... oui... C'est drôle. 

LAPIE. 

Bis pas... ça te va indignement. 

Al* 4e U Glfojttde. 

Tiens, Je m’en vais, 

Car Jamais 
Je n’ pourrais 
Te regarder sans rire, 

• Lâfiff, M— Lapie Blciteju , Aifc.t a*.. 


M** LAPIC. 

Ali! quel martyre. 

Et qui n’s’j tromperait ! 

C’était blanc connu ’ du lait. 

Nos malins 

Voisins . 

Vont bien rire de l'aventure. 

LAPIE. 

Va te retrancher . 

T' cacher 

Dam (a chambre à coucher : 

Ferin’ tous tes volets, 

Calfeutre- les 

D’ peur qu’ ta chcv'lure 
N’ fass' dir’ dans 1' quartier , 

Qu’ l’as mis I’ bonnet U uu ^runadirr. 

ENSEMBLE. 

LAPIE. 

Quel petit niais! 

I’our jamais 
Mes attraits 

Celle eau vient de les détruire. 

Ah! quel martyre, > 

El qui ne s’y tromperait. 

C'était blanc cumin’ du lait l 
LAPIE. 

Tiens, je m’en vais , 

Car jamais 
Je rf’ pourrais 
Te rcganler sans rire î 
Pour me séduire 
Hélas! il lui fallait 
Prend* quelqu’ chos* de moins laid. 

(Lapie tôrl par U tlroile.) 


SCÈNE VU. 

Les Mêmes, excepte LAPIE. 
nicnELU, bas & Athanase en riant. 

Dites donc? «IP ne ressemble plus à Rose h 
présent? 

athanase: 

Je n’ sais pas où j'avais les yeux. 

BICHEI.P. 

Bon !.. il aura bientôt trouvé ailleurs une 
autre ressemblance. 

M"* LAPIE, à elle-même.* 

J’étmifTe!.. oh! si j’étais sente avec crBî- 
chelu... (Haut, avec douceur.) Birhelu... vous 
viendrez me trouver, n’est-re pas? j’ai à vous 
parler... quand je serai seule... (a Athanase qui ’ 
fait un mouvement très vif pour s'en aller.) Reste/.. 
(Avec fureur à Blcbelu.) Qu’csl-ce que vous fai- 
tes là? 

BICHELÜ. 

Rien ! 

(Il se sauve à toutes jambes dans la bouüqiy.) 


SCÈNE VIII. 

M* # LAPIE, ATHANASE. 

i . > 

M“* LAPIE , très embarrassée cl a pari. 

Tl est impossible maintenant de lui cacher,.. 
(Haut, après un silence.) Quelle heure est-il? 

-’McWlu . Un* Lapie , AthtSUC. 
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c mois f 

ATIIANVSE. 

Je crois qu'il est dis heures. 

u“ LAIUR. 

Ah ! j'en suis bien aise ! (Moment de silence.) 
Est-ce que volts trouvez que ça nie ta bien mal? 
hein? dites donc, M. Alhanase. 

ATHANASR.. 

Mais... le blond vous sied mieux... on ne peut 
pas dire le contraire. 

M** MME. 

Je suis sûre que vous pensez que j’ai l’habi- 
tude... 

ATttAUASÏ. 

An contraire... 

M** I.APIE. 

C'est bien la première fois , je vous en ré- 
ponds. 

ATHANASr, t part. 

C'est que je ne m’en étais jamais aperçu... 
j'étais là à m'extasier!.. 

VT’ 1 * I.APIE , avec amertume. 

Savez-vous que vous avez l'air bien distrait ? 

(On entend une voix chanter dans la boutique un air 
qui commence ainsi:) 

• Brûlant d'amour et partant pour la guerre. » 

ATHANASR, frappé de l'air qu'il entend. 

Ah! qu'est-ccque c'est que ça? 

M"* I.APIE. 

C'est rette M“* Leturc qui s’ennuie d’attendre 
probablement, et qui chante pour se distraire. 
Chante, va! 

ATÜANASE , à lui-même. 

Ah! mon Dieu! c’est unique!.. Elle a la 
même voix que Bose... exactement!.. 

«*• LAP1E. 

Je suis bien en train de la voir. 

ATIIANVSE, a lui-même. 

C'est la même voix ! je ne l’avais jamais remar- 
ué. (La voix continue.) C'est sa voix ! sa voix si 
oucc! si tendre!., que jcu'ai jamais puretrou- 
ver depuis. 

Il*' LAPIS. 

Qu’est-ce que vous avez? ça vous fait le même 
effet qu'à moi... ça vous prend sur les nerfs? 

ATHANASR. 

Oh! oui, oui... et je voudrais... 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes . LETURC .BARDOU , LAPIE, 
entrant par la droite. 

M*’ LAPIE, t part. 

Du monde! ah mou Dieu! encore ce Bardou... 
avec Leturc ! tous les plaisirs à la fois. 

letukc, de l'air le plus ouvert* 
Btjnjour, M“* Lapie!.. me vlà de retour 
comme vousvovea, en parfaite santé , et vous? 
J'ai rencontré votre mari qui allait déjeuner... 
Permettez que je vous embrasse. 

M“* LAPIE. 

Comment donc? (Il l'embrasse.) 

BARDOU, recuiantà l'aspect des ehcvcnx de M"* Lapie. 
Qu'cst-cc que c’est que ça ? 

* Lifâi, Leturc, Mm* Lapie, Daribu iihuut. 


PIC) BAS. 

û> LAME, » lui-même. 

Bon ! ma femme fait son effet: j’en étals sûr... 
ça m'humilie. 

LETURC, qui est resté très étonné , bas i Lapie. 
Est-ce que ta femme est eu deuil?., je lui trou- 
ve uu air lugubre. 

LAPIE, se cachant la figure derrière son mouchoir: 
Faut pas faire attention. 

BAROOO, bas a Tapie, auprès duquel II passe. 
Est-ce qu’elle s'est arrangée comme ça pour 
plaire à quelqu’un? 

LAPIE, td. 

Pas à mou 

BARDOU, Id. 

Tu n’as pas besoin de le dire, va ! (A part, re- 
gardant Athanase. ) C’est pour cet Athauase !.. Il R 
un drôle de goût!.. C’est scandaleux. 

LETURC, qui n’s pas cessé de regarder M"' Lapie. 
Tiens, ça m'attriste, moi ! 

M" lapie, t part. 

Je ne me suis jamais senti comme aujourd'hui 
le désir de battre quelqu'un. Font-ils une figure 
tous les trois ! (Haut.) J'aime mieux m’en aller. 
(Bas, en pinçant son mari, auprès duquel elle passe.) 
Vous ne pouvez donc pas avoir un autre air? 
(Haut.) Au moins quand je serai seule... 
leturc, h M*' Lapie, arec le plus grand intérêt. 

Vous savez que ma femme est ici? (Il lui serre 
la main avec effusion.) Vous serez peut être con- 
tente de la voir... elle vous distraira. , 

M*' LAPIE. 

C’est une agréable société. 

LETURC. 

Oui... ça vous fait plaisir... J'en suis bien aise. 
m-’ LAPIE. 

Certainement., je m'en vais la faire mouler... 

(A paru) Prends garde de le perdre. 

. ENSEMBLE. 

lia : Galop A « U TtnUlioa. 

LAPIS. 

Ah ! j'en ai p’t-él’ pour la vie t 

On n'a pas plus de malheur i 

C'est une atroc' perfidie, ». 

. C’est une affreuse noirceur. 

*• LA PTS. 

Elle en a pour ton t’ sa vief 
C'est vraiment Jouer de malheur; 

Elle n’était pas jolie. 

Mais elle est à taire peur. 

LETtUC. ‘ 

Qu’est-e’ qo*a donc madam’ Lapie î 
Elle est changé’ qu’ ça fait peur: 
y a dans sa physionomie 
Quelqu’chos' qu’aunonc’ le malheur. ( 

BARDOU. 

Elle a fait cette folie 

Pour plaire k son séducteur * , 

Et c’ l'imbéciir de Lapie 
N’y voit rien : c’est une horrçur. 

ATHANASE. 

C'était par supercherie ; 

Qu’elle avait touche mon cceuri f 

Ce n 'était qu'un’ fauss' copie : 

Iios’, pardomT-moi mon erreur I 
(U** Lêpic imiIi * cl»»* «U«. itiuiiM «a 
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ACTE I 

SCfiVEX. 

BARDOU, LETURC, LAME. 

L Firme, lier explosion à Lapie. 

T'as fait quelque chagrin à la femme. 

La pie. 

Oui ça? 

LRTURC, arec plus de force. 

Tu j as fait quelque chagrin, à cette pauvre 
femme! Elle est trop changée pour qu’il n’y ait 
pas quelque chose. 

BARDOU, a part. 

Allons, voilà l'autre imhérilie ! 

LETURC. 

N’est-cc pas Rardou? c’est que ça se Toit. Ah! 
mais, il ne faut pas croire que ‘je te donnerai 
raison. Quand on a une épousé qui se conduit 
bien, comme dit manie Lettre, on doit se bien 
eonduire avec elle... Ah mais! On estsilr de là 
fidélité de sa femme , bon... mais II faut aussi 
qu’elle soit certaine de la votre. Ah mais !.. sans 
ça, comme dit marne Lettre... Moi, je dors sur 
les deux oreilles... pourquoi ? 
lapie, qui est allé s’asseoir, se levant tout-à-coup. 

A propos, t’as-t'y fait un lion voyage. 

LETURC. 

Oui, et une bonne aflaire en même temps... 
une affaire en grand comme je les aime, moi. 
J'ai acheté sur pied tout le chiendent du dépar- 
tement de la Nièvre. 

LABIE, 

Pour c’ L’ hiver ? Tu crois donc que ça va être 
un hôpital, ici ? 

LETURC. 

Je l'espère. Ohîmoi, d'abord, je voudrais que 
toute la ville fusse malade, excepté moi et manie 
Lettre. 


. SCÈNE 7 

*®* It’unnii. 

Au contraire!* Fit bien!... mais qu’cst-co 
qui l’empéchc... puisqu'il en a envie... 

UrtE. 

Tu vas dire des beliscs. 

BARDOU. 

Du tout ! Puisqu’il en a euvic... qu’il prenne 
le lien. 

LAPIE. 

De quoi ? 

leturc; 

Comment, le sien? 

BARDOU, i 

Parbleu! i 

LAPIE, 

Le mien ? 

LETURC. 

T’en as un ? de qui ? 

LAPIE. 

De quoi ? 

LETURC. 

De quand? 

LAPIE. 

De quoi? 

LETunc. 

Que t'en as un ? C’est doue d’avant? 

LAPIE. 

Je vas faire venir ma femme. 

BARDOU. 

Du tout ! il est inutile qu'elle sache... 

LAPIE, furieux, à Bardou. 

J’ai un enfant? 

BAnnou, id. 

T’as pas de garçon ? 

LAPIE 

Qu’est-ceque tu dis? 


BARDOU, a part. 

11 faut absolument sauver ce pauvre Lapie, 
qui se fait montrer au doigt 

LETURC. 

Je réussirai dans mon espoir, tu verras. J’ai 
toujours réussi dans tout, moi, d'abord: excepté 
dans une chose, comme dit mante Lettre, mais 
qui sait ?.. ça viendra peut-être aussi. 

LAPIS. 

It ne faut pas en désespérer... Qn'est-ce que 
c’est? 

LETCRC. 

Dam, j’ai jamais pu me donner un héritier... 
j’en ai pas. 

LAPIE. 

C’est comme moi. 

Bardou, rêvant. 

Si je pouvais débarrasser la maison de cet 
Athanase! 

LAPIE. 

C’est comme moi avec mamcLapie; mais moi 
j'y renonce dès aujourd’hui. 

LETURC. 

Et à présent que mon commereo va bien, que 
je suis heureux, il me fondait quelqu’un autour 
de moi... un garçon. 

bardou, qui s’est approché en rérant et qui 
a entendu le dernier root. 

Un garçou ! voilà mon affaire. 

LAPIE. 

Dans le fait, ça ne nuirait pas. 


Je n’y comprends plus rien. 

BARDOU, à Leturc. 

De quoi as-tu besoin, loi ? 

LETURC. 

De rien du tout! 

BARDOU. 

SI... d'un garçon ! 

LAPIE. 

Eh bien ? 

BARDOU. 

Eh’ bien! est-ce que tu n'en as pas un ici, qni 
ne fait rien, qui n'est boa rien... ce grand da- 
det... cet Athanase? 

LAPIE. 

Là ! en a-t-il fait des coa-à-lane !.. C’est un 
enfant qu’il désire. 

BARDOU, 

Ca viendra après, (à Leturc.) Ce dont tu as be- 
soin avant tout, c'est d'un garçon qui l'aide dans 
tes courses, défende tes intérêts, nettoie ta bou- 
tique. 

LETURC. 

Oui... je fais ça tout seul. 

BARDOU. 

Et ça ne te vaut rien, ça te fatigue, ça t’é- 
puise, tes affaires en souffrent. 

leturc. 

Oui... A quel propos que tn viens me conter 
tout ça? , 

* L*P»rf , r>rle»i, Lape. 
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munnc. 

Antîén ([ii» quan i tu aura; ai garçon... Eh! 
bien! toutes tes peines- à... 

LIT me. 

Oui... j’en veux pas. 

BARDOU. 

T’en veux pas... mais c’est une nécessité pour 
Mi... Ouest-ee que fen (lis, Lapie? 

LAME. 

C’est pas l’emirarras, dans la position de Le- 
tnre... (A Itiniou.) Pourquoi que tu veux me 
prendre mon garçon? 

Bardou, K La pie. 

Lnisse-nous tranquilles. (Lapte s’éloigne : a le- 
turc.) U sera enchanté de s’en débarrasser. 
LETURC. 

Bab? 

BARDOU. 

C’est une peste! 

LETURC. 

J’en veux pas. 

RARDOtT. 

Pour Ijpie, qui trouve qn’il s’oreupc trop de 
ses affaires ; mais ça vous a une entente des spé- 
culations!.. lit. tiens... veux-tu que je te dise?.. 
Le détail n’est pas ton objet, à toi!., ça te ré- 
trécit l'esprit... Tu es taillé pour les affaires eu 
grand ! 

LETURC. 

Oni... C’est là ce qui me convient,., les spé- 
culations étendues. 

BARDOU. 

Eli bien! alors? 

LETURC. 

Eli bien ! il me va ton garçon. 

BARDOU. 

Tu vois bien. 

LETURC. 

C'est à dire qu’il me va comme un gant (a 
Lapte.) Combien que t’en veux ? * 

LAME. 

Il n’est pas à vendre. 

LETURC. 

Voyons, j’y vas pas par qnatre rhemlns... je 
mène les affaires rondement, moi: quand j’ai 
envie de quelque chose, d’abord, il faut que je 
l’aie. 

LAME. 

3'vepx pas. 

BAitnor. 

Allons, il refuse ù présent!.. 

LETURC. 

Puisque Bardou dit que tu feras bien. 

Ai* du Ven». 

Que ce Lapie est contrariant! 

Puisqu’il me convient, et qu'il t’génc. 

Bardou . a L»pfe. 

Mcts-y donc un peu de liant. 
letirc. 

Allons, c’est convnu : Je l'emmène. 
i.,\rte. 

Pu ton». J’entends l'garder, ma foi ; 
f.* garçon m’est utile, et Je l’aiinc. 

LETURC. 

Pardi ne! ce qu 'il faisait chez toi... 

Tu s’pas qui II* pour le l'air* toi-mcmc. 

C'csl pour taquiner pourluuU 

* Paies», Vtlurc, L*p«s 


SCÈNE XL 

Les Mêmes, M** Ï.KTLTvC, venant de la boRtlqne, 

Eh bien? M” Lapie n’est pas chez elle, à c* 
qu'il paraît?., via dejx heures que Je l’attends. 

LETURC.* 

]' te croyais dans sa chambre, marne Lettre. 

M** LETURC. 

Du tout : je suis là, depuis ce malin, à 
morfondre dans la boutique. 

leti rc , a t.aple. 

Qu'est-ce qu’elle fait donc, ta femme ? 

LAME. 

Elle s' cache... Je trouve ça bien de sa part. 

M** LETURC. 

Venez-vous, monsieur Lettre? 

LETURC. 

3' vas te dire, Aspasie... j'ai une affaire à ter- 
miner avec l’ami... (Il désigne Lapie.) Et puis, des 
comptse à régler avec Bardou et lui... pour (les 
commandes... (A Lapie.) Veux-tu que nous fas- 
sions ça lont de su, te , hein ? ** J'aime pas 
que les choses restent en souffrance, moi !.. il 
faut que tout marche vivement... Je suis actif, (a 
L apie.) Viens-tu à tou bureau? (A sa femme.) Ça 
ne sera pas long. 


EssraiLE. 

An s Ton «il noir, (eaacai. it citmn.] 

LRTtRC, BARDOU. 

Terminons, et promptement t 
Jamais, sans inconvénient, 

Une affaire 
Pîe s’dlffère. 

Ça sera fait dans un moment. 

M** LETIRC. 

Terminez, et promptement. 

Puisque c’est, apparemment. 

Une affaire 

nécessaire ; , 

Mais revenez dans un moment. 

LAN*. 

Terminons, et promptement. ç . 

Il va me parler sffr’meut v 

D' son affaire; 

Mais j’espere 

Etre tranquiir dans un moment. 

BARDOU, seul <t La* à Leurt, 

De c’ garçon les services 
A loi seul’ ment peuv* convenir. 

LETORC, de mime. 

Je frais des sacrifices. 

S’il le fallait, pour l’obtenir. 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

(IU entrent tout troll dini la boobqn#. 


SCENE XII. 

M" LETL'RC , seule. 

En voila une bégueule, celle M** Lapie. Me 
faire faire antichambre chez elle ! c’est d'une in- 
convenance!.. Elle me laisse dans la compagnie 
de nichelu ! ee n'est pas l’embarras, je l’aime en- 
core mieux que celle de son autre garçon. Je 
Lavais trouvé très bien, ce jeune liounùe-là... 

• Ba d >u. IvUirc, M ue Lelot*’, Lapie. 

•(&* * «me Lepwx B*»4etv IrMUTO Uffe 


Digtfeed by Google 



ACTE J, SCENE XV. g 

mais je viens de m’apercevoir qu'il a la tête un *&• exactement pareille à celle d’une femme gui m’est 
peu dérangée. I bien chère !.. 


(AUuoue entre précipitamment comme s'il cher- 
chait quelqu'un, et s’arrête au fond.) 


SCÈNE XIII. 

ATHANASE , M- LE Tl'RC. 

ATHANASE, a part. 

La voilà ! 

M” LF.TI'nC. 

11 vient d’entrer dans la boutique , et il s'est 
planté devant moi avec des veut... Ca m a fait 
peur. 

ATHANASE, s'avançant. 

Ob! nonl 

m"* LETtme , i part. 

Tiens, c’est lui. 

ATHANASE. 

Madame... je viens... un seul mot., chantez- 
vous souvent? 

«" LETTBC. 

Vous êtes musicien ? 

ATHANASE. 

Du tout Chantez-vous souvent? 

M-* i.f.ti ne. 

Je ne sais pas... quelquefois. 

ATHANASE. 

A quelle heure? 

M” letchc, a part. 

Quelle drôle de question ! 

ATHANASE. 

A quelle heure? 

H** LETOnc, 4 part. 

Il a quelque rbose de... (Haut.) Mais... par 
exemple, quand je m’ennuie, le soir. 

ATHANASE. 

Comme le rossignol. 

M” t.ETtmc, avec modestie. 

. Monsieur... je vais vous dire : Je ne rhume pas 
aussi souvent que je le voudrais, parce que mon 
mari s’en va dès que... 

ATHANASE. 

Il est bien heureux ! 

M*' LETERC. 

Plalt-il? 

ATHANASE. 

Oh ! oui , il est heureux, celui-là ! Il peut tous 
entendre tous les jours, toul à son aise... et non 
pas un moment... par hasard... comme moi. 

«■* letijrc. 

Vous?.. En effet, on m’a dit que j'avais de la 
voix. 

ATHANASE. 

Si vous en avez ! Je vous ai entendue d'ici : 
jugez. Ah! oui, vous en avez une, et une fa- 
meuse, allez! bien douce, bien agréable, bien 
tendre!.. Et puis, vous choisissez si bien vos 
airs!., celui de tout à l’heure était si délicieux!.. 

Il** LETl'RC. 

Vous dites ça , parce que je ne l'ai chanté 
qu’une fois. 

ATnANASE. 

Cet air-là? Mais je l'entendrais tous les jours. 
«*• Matin jusqu'au soir. Et puis, votre voix est, 


B*’ LETURC. 

Lue musicienne? 

ATHANASE. 

Dn tout: elle chanta t comme mus. Mais vous 
ne savez pas combien je suis heureux quand je 
retrouve un souvenir d'elle... j’en cherche par- 
tout ! C'est ma mauière de me consoler. Pauvre 
Rose ! 

h" i.ETCRC» 

Vous l’avez perdue? 

ATHANASE. 

Autant dire ! 

XI” LETI'RC. 

Ah ! malheureux jeune homme! 

ATHANASE. 

J'étais sûr que vous... 

M** I, ETE oc. 

Oui... Eh bien! que voulez-vous que j’y fasse? 

ATHANASE. 

Je veux... Je désire... je vous demande de me 
permettre de vous entendre quelquefois. 

M“* LETTRE. 

Écoutez: ça ne me parait pas convenable... 
faire un pareil usage de ma voix... ça ferait 
jouer à M. Lcturc un rôle... Ça ne se peut pas. 
ATHANASE. 

Ah! vous paraissiez tout à l'heure vous inté- 
resser... Je vous en prie!.. 

u-' litubc. 

Eh bien! voyons... Item! hem!.. Brûlant... 
Non... non. 

ATHANASE , faisant nn mouvement comme pour se 
meure A genoux. . 

Je vous en supplie... 


SCÈNE xrv. 

Les Mêmes, LAPIE. 

LAPIE, qui , en entrant, a vu le mouvement 
d’Athanase. 

Oh!., je viens de le réder à Lotiirc... C’est pour 
cela qu'elle venait si souvent. (Appelanu) Gala- 
téc ! Elle les laisse seuls. 

ATHANASE , bas, 4 M** Leture. 

Promettez-moi que je vous entendrai encore. 


SCÈNE XV. 

Les Mêmes, LETURC, BARDOü, entrant en- 
semble; puis M“* LAPIE,* 

ensemble! 

An : Vaudeville final «lu l!ari charmant. 

LAPIE. 

Ils sont d'intelligence 
Certain* ment. 

J’ai fait une Imprudence 
En I’ cédant. 

B— LfcTüRf , i Allant*, 

J* comprends voire insistance: 

Cependant 

* Lapw*, Rardati, Lrttirr, Wm- hrfmf. Ith ’-ia*. 
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Je ferais «ne imprudence 
En cé ianU 

ATHANASE . i M™« Laturc. 

Blâmez mon insistance | 

Mais , c’pendant, 

Fait* preuv’ de complaisance 
En cédant. 

LETURC, à r .Hdu. 

Enfin , sa résistance 
Fait, c’pendant. 

Trêve A mon insistance 
En cédant. 

BARDOU, • Lrtorc. 

Enfin , sa résistance 
Fait, c'pendant. 

Trêve à ton insistance 
En cédant. 

BABDOU , mu! (t i Utort. 

L’affaire est finie. 

umiic. 

J'étais bien sûr de l’emporter : 
J 1 l’enlève à La pie. 


BtCBELU. 

Tiens! 

LETTRC. 

Je te prends à mon service. 
bardou , se Jetant devant M“* Lapie qu! se trouvé 
mai. 

Ah! . j 

lapie, se Jeunt devant M“* Leturc qui frit un 
mouvement de surprise. 

Oh! 

BÎCHELU. 

Tiens ! tiens ! tiens ! (Moment de silence.) | 
BABDOU, regardant Lapie. 

Il n’a rien vu. 

LAPIE, regardant Leturc. 

11 n'a rien vu. 

LETUBC, contemplant Athanase. 

C'est qu'il n’est pas mal du tout, ce garçon-là... 
Bardou qui est jaloux! Je lui dirai de prendre 
garde à sa femme. 

ENSEMBLE. * 

A» : D» Beige on •’ frotte. |P tn»| 


LAPir,àpa t. 


BABDOU. 


J* te consclU* de t’en vanter. 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

àthanasf. , bas, à M"* Leturc. 
Je vous entendrai encore? 

LAPIE , à part. 

Devant le mari 1 

M* è LETURC , bas. 

Eh bien ! oui... là! 


Ah ! c’est charmant! 

Il le prend vraiment t 
Et fort adroitement 
J’ai conduit cette affaire. 

Oui , c’est charmant 1 
Lapie, à présent, 

Devrait , j’espère, 

Être le plus content. 

LAPtE. LETUBC. 


LAPIE. 

Oh! 

BAnüor. 

Qu’cst-ce que t’as, Lapie? 

. APl F. prend sa course, saute au collet de Bardou et 
le l>o u mu le. 

Tu seras cause d’un malheur. 

m** lapie , entrant. 

Une querelle ! 

LETUBC , les séparant.* 

Qu’est-ce qui te prend? 

BARDOU. 

T’es donc enragé ? 

Bichclu est entré en même temps que M** Lapie.) 
LETURC. 

Alt ça ! où est-il , mon garçon? 

BARDOU, à part. 

Et madame Lapie qui est là à présent! 

LAPIE, à part. 

Madame Leturc va sc trahir! 

LETURC, d’un air triomphant, A Athanase. 
Arrive ici, toi...** Tu ne fais plus partie de la 
loutique. 

M"* LAPIE. 

Qu’est ce que c’est ? 

LETURC. 

Que dit-il? , 

ATHANASE. 

Ciel! 


Ah! c’est charmant! 
Il le prend vraiment. 
Quel pas inconvenant 
Ce Bardou lui fait faire! 
Ah ! c’cst cbarmaut ! 
Je vois A présent 
Toute l’affaire... 

Et Leturc est content! 


Ah ! c’est charmant ! 

Je le prends vraiment* 
Et fort habilement 
J'ai conclu cette affaire. 

Ah t c’est charmant t 
Lapie, A présent. 

Doit, Je l’espère, 

Être le moins coulent. 


ATBAKASE. 

Ah ! c’est charmant ( 

11 me prend , vraiment, 

Juste dans ce moment!.. 

Pour moi , quel sort prospère t 
Ah ! c’est charmant I 
De ce changement 
Je dois , j’espère , 

Être le plus content. 

Btcner.u. m” Lrrntc. 

Ah ! c’est charmant ! Eh quoi ! vraiment , 

11 le prend vraiment. Chez nous il ie prend ( 
A sa femme, pourtant, Que lui dire , A présent? 
Je crois qu’il cherche A Je ne sais comment faire, 
(plaire. 

Ah ! c’est charmant ! L’arrangement 
Mon patron, vraiment, Est fait maintenant, 

A son confrère Et je dois taire, 

A fait un beau présent. Ici , mon sentiment. 

ATHANASF, SCUh 


Mmt lipii , Bardou, Lrlurc , Lapi«, lime Lctt’r, IiImhiv, 
licMu. 

*’ Mme Lapie , B«rdc>a . Lalur: , A br.aïc , Lap'r , VTur L'-tinC , 
ttchclu. 




J’ pourrai t’entendre, ô douce voix de Rose!.* 

BARDOU, à prit. 

C’ Lapie est d’un héte étonnant! 
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ACTE ir. SCÈNE II. 

LAME, de vn»n*,. ^ 

Pauvre Lelurc! » ne voit pas la chose. . 

LZTCitc. (Ul..rcp 

Bardou , c'est eu te remerciant ( ’ - ei 

(A Athanase.) Allons, marche (levant nous !.. * e , 1 
Merci, Bardou! A revoir Lapie !.. «o» ** * cmi 


REPRISE DE I. ENSEMBLE. 


(Lelurc prend sa femme sous le bras; Lapie le suit 
t'e» yeux en déplorant son atcuglement : Bardou 
se frotte les mains en cachant toujours a Lapie 
^ sa femme, qui commence A revenir A elle.) 


FIN DC PREMIER ACTE. 


ACTE IL 


Une chambre cliex Leturc. Porte A droite, porie de sortie au fond , porte A gauche. Au premier plan , A 
droite, un guéridon ; au premier plan. A gauche, un bureau. Au fond, entre la porte de gauche et la porte 
de sortie, un meuble sur lequel sont des bouteilles : entre la porte de droite et celle de sortie, une che- 
minée sur laquelle sont une pendule et deux vases. 


SCÈNE 1. « 

ATHANASE, BICHELU. 

(Au lève. du rideau, ll.rMu mit d- U chambra de Mnn Leturc, à 
fiuclic : A cln mue ni «ui. au burrau et éeriL) i 

B1CII ELU, A la cantonnade. 

C'est entendu . madame Leturc, je serai ici à 
iiuit heures précises. (AAUunave.) Je ne vous dis 
pas adieu , M. A thanase ; vous êtes occupé , (3 
vous déraugeraiL 

ATHANASE, K levant. 

J'ai Gui... j’écrivais le menu du souper de 
11" Lclurc. 

BICHELC, 

Oui , vous ave?, un grand souper, ce soir; un 
souper de drognislcs : M. et M" Bardou... si 
elle rieul pourtant; M. et U** Lapie, et puis 
moi. 

ATHANASE. 

Ab! vous êtes invité aussi? 

H1CHELU. 

Oui, je suis invité... il servir à table : ça me 
distraira. La maisou Lapie n'est pas gaie depuis 
un mois que vous en êtes sorti... Je n’ parie pas 
d’ la bourgeoise, qui continue à se faire un sang 
de tigre, b caasede son cosmétique... qui tient tou- 
jours l»ou... mais M. Lapie est devenu rnmme un 
enterrement. Voulez-vous que je vous dise ? Je 
crois qu’il vous soupçonne d’ètre pas mal dans 
les papiers de la propriétaired'ici. 11 s’est aperçu 
de ça tout de suite... et quand vous étiez citez 
noos... il ne se doutait pas, le pauv’ citer 
homme !.. 

ATHANASE. 

Ah hast ! on fait des propos ; et de ce que ma- 
dame Leturc aime la roatance... qu’est-ce que 
ça prouve ? 

Bicnm'. 

Bien... Je sais que je suis passé la semaine 
lent 1ère devant votre porte, et que j’ai entendu 
votre bourgeoise qui rouroulait l'air de Brûlant 
d'amour... oh ! mais , d’une force... Il parait 
qu'cJic affectionne beaucoup cet air-là? 

ATnANASE , S part. 

Je le crois bien... elle n’en sait pas d'autre. 

BlCHEt.ll. 

Eh bien ! je souhaiterais que ma femme sache 
chanter. J’ignore si ma voyageuse... , 


• ATHANASE. 

Comment? elle est encore à Poitiers? je 14 
çroyais à Tours depuis un mois. 

BICHELU. 

Du tout; elle est restée; et, attendu que la 
demoiselle est ferrée sur les principes , je suis 
décidé à l’épouser. 

ATHANASE. 

Baht 

BICHELU. 

Je peut me marier à présent, j'en ai les 
moyens... Mon cousin Girottx, qui ne m'avait ja- 
mais rien fait d’agréable , s'est exécuté il y a 
quinze jours... Oui , il est mort tout juste pour 
me laisser sa petite maison de la rue du Paon... 
dont même que j’en ai la clé sur moi. J’ai invité 
ma voyageuse à s’y transporter, et je lui ai laissé 
un passe-partout à cet effet... Une maison... 
voyez-vous, ça flatte une femme. 

ATHANASE. 

Vous avez le truc, vous. 

BICHELU. 

Tiens !.. j’ vais l’aller voir en passant. 

ATHANASE. 

Vot’maisoB? 

BICHELU. 

Non... ma voyageuse. . , 

Ara de Vaille*. t 

Adieu donc, Je tous laisse, 

Et , dans ma vive ardeur, 

Je vais à ma maîtresse 
Offrir ma main , mon coeur, 

ATHANASE. 

D'être heureux il se presse J 
Et , dans sa vive ardeur. 

Il court à sa maîtresse 
Offrir sa main, son cceur. 

(Au marnant où Bicktlu a«r», M-nc L«tii»c outra fu la porta d# 
faucha.) 


SCÈNE II. 

ATHANASE, M" LETURC. 

U*’ LETVRC. 

Eh bien ! Athanase, nous aurons madame La- 
no. pie. Je ne l’avais invitée que par décorum; je 
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TROIS ÉPICIERS. 


.savais qu'elle ne mettait pins le nez dehors depuis «#• 
son acddeot.. il parait quVIle sVst décidée.*» I 
Quello corvée!.. Ce n’est pas pour dire do mal | 
de sa prorhaine ; mais vous avez il A cruellement 
vous ennuyer chez el!e. 

ATüAlfASB , 4 part. 

Ce n’était guère la peine de changer. 
ül“* LETURC , s’approchant. 

Eh bien? trouvez-vous ce menu comme il 
faut ?.. (Athanasc, qui s’élait assis devant le bureau. 
Vent sc lever ponr céder la place 4M** Lcturt, mal» 
celle-ci le retient, et s’appuyant sur son épaule :) 
Hein ? qu’est-cc que vous en dites? 

(La porte du fond s’ouvre, et Lapie entre.) 


SCÈNE II!. 

ATHANASE, M« LETURC» LAPIE. 
LAPIE, en entrant, aperçoit M** Lelurc appuyée 
sur l'épaule d’Aihanase. U s’écrie » 

Où est Leturc ? 

(A ce bruit M** Leturc se retourne et Athanasc se 
lève virement.) 

H** L ETC RC, 

Ah! c’est M. Lapie! Bonjour, M. Lapie... 
On va bien chez vous? 

LAPIE , sans l’écouter. 

Où est Leturc? 

M** LETURC, 

Il est sorti. 

LAPIE. 

Sorti? 

ATflANASE. 

Il est allé prendre l’air. 

M*“ LETURC , le regardant. 

Qu’cst-ce que vous avez donc , voisin? 
ATHANASE. 

Est-ce que madame Lapie serait malade? 

M“* LETURC. 

Est-ce que nous ne l’aurons pas à dîner? 

lapie , s'écrie de nouveau : 

Où est Leturc? 

M** LETURC. 

Je ne sais pas... Il va venir avec M. Bardou. 

LAPIE . avec une fureur concentrée. 

Bardou !.. Il est encore gentil celui-là. (Écla- 
tant encore.) Où est-il? 

ATHANASE. 

Oui ? M. Ilardou ? 

LAPIE. 

Non... Leturc! 

«” LETURC. 

Décidément, vous devenez insupportable ! 

(On entend Leturc chanter dans la coulisse : Dau.ast 
d'm o va. etc.) 

ATHANASE. 

Voilà le patron. 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, LF.TURC. It arrive avec une figure 

radieuse. 

urtitc. 


ATHANASE, à part 

A l’autre! oh! satanée romance! 

LETURC. 

Tiens! bonjour. I-apie. 

lapie, avec Ironie. 

Ah ! te voilà, toi! 

LETURC.* 

Oui. me voilà. (Embrassant sa femme.) Bon- 
jour, M“* Leturc. (Il recommence à chanter: ) 

Krfltant d’amour et partant pour la guerre... 

LAPIE. 

Ah! ça , tout le monde chante donc le même 
air dans la maison? 

LETl'BC. 

Bast! on le chante dans tout le quartier... 
sltrtl qu’on me voit... ça me flatte... j’aime Itean- 
roup cet air là... depuis quelque temps... ma 
femme aussi... Athanasc aussi... et toi? 

Le casque en télé et la lyre a la main... 

LAPIE. 

Mol? (U lut serre la main avec force.) 

LETURC . le regarde comme un homme qui ne rora- 

prend rien à ce mouvement d’cfluslou... puis 11 

se tourne du côté de sa femme. 

Dis doue, M-* Leturc!.. je viens de chez les 
Bardou... nota les aurons tous les dent. (A t a- 
pie.) La va bien , toi , les affaires ?.. j’ai toujours 
mon chiendent... si t’en as besoin... 

Mon bras a ma patrie... 

M** LETUUC. 

Comment, M. Bardou amènera sa femme? il 
faut qu'elle l’en ail joliment prié. 

LETURC. 

Ah ! ben oui !.. pas du tout ! elle avait l'air de 
ne pas vouloir venir , au contraire. Alors , Bar- 
dou s’est prononcé; c’est ce qu'elle demandait ; 
elle est allée s'habiller tout de suite. Elle avait 
une envie de sortir!.. Oh! avec son petit air, 
c’est encore une fine mouche , celle la... je ne 
voudrais pas être à la place de Bardou... Il est 
vrai que moi... je ne m’y laisserais pas prendre. 

LAPIE. 

Tas le nez si long! 

LETURC. 

F.I j'y vois clair , comme dit M** Colore. Ne 
me parle pas des femmes qn'on enferme... vois 
fil*’ Leturc... je la laisse libre (Lapie perd pa- 
tience et va s'asseoir au fond avec désespoir.) Ah! 
ça, Asposie... fant leur donner un repas soi- 
gné... târhe que ee soit dans le grand ; ut sais 
q'ioc’estmon genre... va, M“* Leturc, va , ma 
chatte. ( Il t’embrasse.) 

ENSEMBLE 

Ai. du Br»»tor <!« F rerto*. 

LETCBC. 

Faut Ici que ma ménagère 
Sc distingue et me fasse honneur, 

J* suis droguiste, et pourtant, ma chère, 

Je veux traiter en grand seigneur. 

AXUANA5E. 

Jusqu’à ce soir, j'érhapp’, J’espère, 

A la romane’ qui m* tourne au cœur? 

La chantcus’ rêd’vicnt' ménagère , 

Et j’en s’rai quitte pour la peur. 


Brûlant, l’amour et narUnt pour l'armée^* «Q» û.»» uturc , Leur* , L»i>w. 
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ACTE U, 

M“* f.PTÜRC , à «C.U miri. • 

Ce n'est pas une mince affaire 
Que de traiter en grand seigneur; 

Cependant, j’ eroisqu’ ta ménagère 
Aujourd'hui va te faire honneur. 

film» Lcture H AthiiiÉi! «‘vient pW lu pirt'dii fw>d.) 


SCÈNE V. 

I.APIE, LETL'RC. 

I.F.TOBC, à b cnntünnaile. 

Fais-toi aider par Athanase. (Lapie, exaspéré , 

se lève subitement et ta fermer les portes.) 

Mourir gaîment pour la gloire et... 

T’as froid, Lapie? 

LA n l K , venant se placer devant Leturc. 

Il me faut mon garçon ! 

LF.Tl'AC. 

Ilein? t’en as besoin pour aujourd’hui ? 

LAPIE. 

Et pour demain... et pour après-demain... et 
pour tous les jours. 

i.rtrnc. 

Tu veux le reprendre?., tiens! à cause? 

I.AI’I F , après t'avoir regardé. 

A cause... il nie faut mon garçon. 

i.trunc. 

Est-ce que tu crois qu’il n’est pas bien ici ? 

LAPIE . le regardant encore. 

On ne peut pas causer avec toi. 

LETL'ltC. 

Est-ce qu’il ne t'en reste pas un? Cette idée 
de revenir sur notre marché !.. Je ne trouve pas 
ça délicat. Fallait pas consentir à le céder puisque 
t'en as tant de chagrin... c’est vrai , je n’y avais 
pas fait attention à ce jeune homme... c’est Bar- 
dou qui m'a mis ça dans la tète. 

LAPIE, avec rage. 

Oh ! Bardou ! 

LFTttRC. 

. Mais, il me va à présent... il m’est mile. Tu 
fais donc bien des allaires, loi , qu’il te faut deux 
personnes?., ne vlà-t-il pas une boutique bien 
achalandée pour occuper tout ce monde. Quand 
t'. s vendu deux boues de mouron et un biscuit 
à éguiser le liée des serins, tout pas compter 
beaucoup sur le reste de la vente , non. 

LAPIE. 

J’ai pas de casuel. 

LETÜHC. 

Btt’as besoin d’éire trois pour ça?.. Voisin? 
)' veux pas te dire des choses désagréables, mais 
quand tu parles de ta boutique... ça fait suer, 
roinmc dit M" Lcture. 

LAPIE. 

3’ veux mon garçon. 

’ I.ETVSC. 

Oh ! mais... j’en ai assez, à la fin... il ne faut 
pas croire que je me laisserai corner ça aux 
oreille a tome la journée. .. j’ suis pas habitué aux 
reproches, moi. J’ai la télé chaude, vois-tu... 
il ne faudrait pas répéter deux fois ce que tu 
viens de dire. 

LAPIE. 

J’vcax mon garçon... j veux mon garçon. 

LETURC. 

Ab ! Icn ! panUne ! si tu y tiens comme ça... , 


SCÈNE VL 15 

t.APIf. 

C’est convenn... je le reprends. 


SCÈNE VI. 

Les Mêmes, BARDOU. 
bardou , qui a entendu le dernier mot.* 

Qu’est-ce qu’il reprend ? 

LETÜHC. 

Son garçon. 

BARDOU, effrayé. 

Hein ? Qu’est-ce que tu dis ? 

LETURC. 

Je dis son garçon... il s'entête!., il vient faire 
une scène... tout ça , parce qu'il voit que j’ai 
augmenté ma maison... (a Lapie.) Veux-tu que 
je te dise?., tiens!., c’est petit de ta part; 
c'est très petit. As-tu remarqué ça, Bardou? il a 
toujours été envieux... mais, c’est bon! j’aime 
mieux faire envie que pitié , comme dit M** Le- 
turc. 

bardou, a Lapie. 

Ah! ça ! t’as donc le diable au corps? 

LAPIE. 

Qu’est-cc qui te parle à toi? De quoi que tu 
te mêles? 

bardou, a Leturc. 

T’as pas cédé? 

LETURC. 

Du tout. 

LAPIE. 

Si fait! 

LETURC. 

Du tout., j’suis entêté aussi, moi... ah! mars... 
faut pas croire... c’est pas pour la chose certai- 
nement.. mais suffît qu’on veuille me la repren- 
dre... Vois-tu? 5 présent que je suis monté... 
plutôt que de te rendre ton garçon... j’aiuicrais 
mieux le donner à Bardou. 

RAKOou, vivement. 

J’en veux pas. 

lapie, avec Joie. 

Ah ! bien !.. bon !.. ça me va encore... je n a- 
vais pas pensé à ça, faut le mettre chez Bardou. 

BARUOU. 

J’en veux pas. 

LAPIE. 

A» U. Maa.‘>i.2kw 

Sans te demander une obole. 

Pour l'avoir ]' t'offre mon secours , 

Et d'vant I.'turc j’ tedonn’ mn parole 
De t' céder c’ garçon pour toujours. 

UTCRC. 

Mais... 

LAPtr. 

Là d’dans lu n’as rien à faire. 

BARDOU. 

Et pourquoi lYn priver? 

LAPIE. 

Parbleu! 

Puisque c’est une si bonne u..uirc, 

J’ s’raisbicn ait»’ que l’en lit' un peu. 

(Avec force.) Bui dou , si tu as du cgmt tit le 
prendras. 

i * l*j*f ’. Dwxtou, Lcture. 
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LETURC. C 

Hais, dans quoi diable as-tu donc marché au- 
jourd'hui? 


SCÈNE VIL 

Les Mîmes, M“ LETURC. 

M“* LETVRC.* 

Eh bicnl on se querelle, ici? 

■ LETURC. 

Ou tout : c'est Lapic quia des lubies,,. Qu'est- 
ce qu’il te faut, M*' Leturc? 

M*' leturc. 

le m'aperçois qu'il me manque un melon... et 
je viens vous prier... je n'envoie pas Athanase, 
narre que je trouve que rien ne donne l'air 
bêle à un homme comme de porter un melon. 

LETURC. 

Tiens... alors... 

M" LETURC. 

Vous, on tous connaît... personne n'y fera 
attention. 

LETVRC. 

C’est vrai : je suis connu... je puis dire que je 
suis connu. (Il fouille a sa poche.) 

lapie , a part 

Il y va!., elle l'envoie encore prendre l'air... 
pour faire une commission huuiiliaule. (Haut.) 
Du tout ! je m’en charge. (A M" Leturc.) Seule- 
ment, j'ai promis à (! alati'c d’aller la chercher :** 
elle ne peut plus sortir seule , Galatéc... depuis 
son avanie... à cause des gamins... faites-moi le 
plaisir d’y envoyer votre garçon. (AparL) comme 
■;a , je lui pince son Athanase. 

BARDOU , a lui-même. 

Bon! je crois qu’il le fait exprès... il renvoie 
h sa femme il présent... (Haut.) Ne déranger. per- 
sonne... c’est moi qui vais chercher M** Lapie. 
(Regardant Lapie.) Ça lui fera plaisir. 

LETURC , allant a droite décrocher la clé de la cave. 

Oui, va. 

LAPIE, avee humeurs Bardou. 

C’est toi ?.. t’es donc enragé après Leturc ? 
Qu'est-cc qu’il t’a fait cet homme ? 

LETURC. 

1* vais ï la cave, moi. 

ENSEMBLE. 

iu : Prenaiir cbaur de* Pilule* do Diable. 

Partons 

Parlez 53118 P €rt * re un ^ nstant » 

Car le souper mws l|teod 

VOUS 

A neuf heures fichons, , 
tâchez 

D’étrc au rendez-vous. 


tous 


SCENE VIII. 

1 LETURC , ATHANASE. 


Ata Mommt où ce* ll»»»i«ir* »ort> ni , Bhanne, 
■vue I* blottie laM* Couvrit* d'utfc U*i>J e, 
dri»iu t uu p*u plu» U* «pi* la poilu. J 


a rive portant 
qu’il» posent A 


M“* LETURC. 

Jeannette ! allez me chercher les assiettes à 

* I.apie, Leturc, Mme Leture, Bardou. 

" Le lut c, Lapie, >lme Leturc, Baidsu« 


fleurs... et prenez garde, parée qu’elles sont en 
haut du bulle!... je mettrai le couvert avec 
M. Athanase. (La bomie sort, II-' Leturc regarde 
Athanase. qui met ta nappe sans lever la lélc.) Il 
parait soucieux !.. ça u’csl plus du loul la incme 
ligure... cssayouscucore... (Elle chante.) 

Brûlant d'amour el partant pour la guerre, 

Le casque en tête el la lyre a la main, 

Fn troubadour h sa jeune bergère , 

En la quittant, répétait ce retrain : 

Mon bras a ma patrie, 

Mon eceur a mon amie; 

Mourir galment , etc. 

ATHANASE, à part, pendant que M*' Leture chante. 

Enrorc ce scélérat d'air ! C'est que ça n'a pas 
le moindre rapport avec la voix de Rose. (tcou. 
tant) Crédit!.. 

al-' LETURC, s'interrompant toul-h-coup. 

Athanase , j’ai à vous parler. 

athanase, a lui-méme. 

J’aime mieux ça 1 

M*' LETURC. 

Profitons du moment de liberté qu’on nous 
laisse. 11 faut que vous m’appreniez... 


SCÈNE IX. 

Les Mîmes, M*' BARDOD. 

H*' BARDOU, entrant. 

Je vous dérange ? * 

U” LETURC . a part. 

Ou no peut pas être seuls!.. 

ATUANASE, a pari. 

J'échappe à la romance. (Apercevant M“' Bar- 
dou.) Ah ! 

M"* LETURC , bas a Athanase. 

C’est M*' Bardou. (A M"' Rardou.) Bonjour, 
ma chère, je n’espérais pas vous voir: votre mari 
est si ridicule... 

ATHANASE, a part. 

Ah! les yeux de Rose!., la bouche de Rose! 
tout le portrait de Rose ! 

M*' BARDOU , bas a M"' Leture. 

Qu’est-ce que c’est que ce Monsieur? 

H"' LETURC. 

M. Athanase. (On entend un bruit de vaisselle 
cassée.) Ah ! voilà nia dinde qui a laissé tomber 
toutes les assiettes... (Bas a Athanase.) Vousavez 
quelque chose... il faut absolument que je sache 
à quoi m’en tenir aujourd’hui. (HauL) Voies |>èr- 
inetlez, M*' Bardou ? comme c’est agréable 1 


SCENE X. 

M*' BARDOU . ATHANASE. 

ATn.tNASE, regardant M*' Rardou, qui a Oté son 
chapeau. 

Elle lui ressatuble cucore plus sans chapeau. 
M*' BARDOU, a part. 

Ce jeune homme me regarde!.. (Haut.) Est- 
ce que vous m’avez déjà vue quelque part, Mon- 
sieur? auriez-vous passé par Niort ? 

I 'Hn>, tudw, En, Lvloie, ivluu* 


VjCJOOlx. 


Digit 


ATHANAÎC. 

Niort l.. c’est ma ville natale. 


ACTE II, SCÈNE XI, 


«“* BARDOU. 

Vons Otes de Niort?., oh ! quel bonheur! c'est 
aussi mon pats. 

ATHARA6E. 

Vraiment? quel était votre nom de demoiselle ? 

M" BARDOU. 

Hermance Belin. 

ATHAUASE. 

Tiens!.. 

M— BARDOU, 

Vous me connaissez? 

ATHAUASE. 

Pardi !.. par Paul Durand , qui me parlait tou- 
jours de vous : comme ça se trouve. 

u"' BARDOU , embarrassée. 

Paul Durand ? 

ATHAUASE. 

Ou ami à moi que vous avez dû épouser. 

M** BARDOU, vivement, regardant autour d'elle. 

Chut ! c’est vrai. Ma famille lui a préféré M. 
Bardou, par amour-prupre,., parce qu’il était 
épicier. 

ATHAUASE. 

Cet infortuné Duraad! il vous adorait, et de 
désespoir U s’est... 

BARDOU. 

Noyé?., 

ATHAUASE, souriant. 

Oh! non! il s’est marié... j’ai même été son 
témoin. Le jour de la cérémonie , il ui'a remis un 
paquet de lettres en me disant : voilà tout ce qui 
tue reste d'elle; brùle-les : je n'en ai pas la force. 


*5 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, LETURC, av« un panier da 

bouteilles. 

LETURC, chantant 

Mourir gaiment pour la gloire et l’amour. 

C’est le devoir d'un vaillant troubadour.* 

C’est éreintant (Haut) Ah ' vous v’ià, M” Bar- 
1 dou! vot’ serviteur... (a enant auprès d'elle et lu! 
tapant sur la main.) Vous aviez une fameuse envie 
de venir, hein? |ietite mère. Dam! Bardou est 
un peu dur, aussi ! 

BARDOU. 

Mais... 

LETURC , A part en riant 

Elle a l’air d'en avoir par-dessus la tête de Bar- 
dou. (Haut) Vous permettez ?.. (Allant a son pa- 
nier, qu'il a posé entre la table et le mur à droite. ) 
Voyons... cachet rouge, c’est de l'ordinaire de 
cette année, premier service. 

(U met les bouteilles aur ta table.) 

M*' BARDOU , bas A Alhauase pendant que Leturn 
est baissé. 

Monsieur... je vous en prie... mes lettres... 

ATHAUASE. 

Oui! 

M" BARDOU. 

D me les faut 

ATHAUASE. 

! Oui! 

LETl’RC. 

Cachet vert., c’est de l’année dernière... se- 
cond service. 

(Il pose les bouteilles sur le guéridon.) 


M** Bardou, attendrie. 

Pauvre Paul ! 

THANASE, attendri aussi, lui prenant la main. 
Ah! il vous aimait celui-là. 

M"* BARDOU, retirant sa main. 

Mais mon Dieu ! j’y pense... ces lettres... vous 
les avez brûlées? 

A TH ARASE. 

Tout de... (A part.) Oh! quelle idée! (Haut.) 
Koa !.. je n’en ai pas eu la force non plus... j’ai 
tout gardé. 

M"* BARDOU. 

Ah ! monsieur, vous ne savez pas à quoi vous 
m’avez exposée... une lettre s’égare si facilement. 

\ ATH ARASE. 

fl y en a un paquet 

M M * bahuou , un peu confuse. 

J Ah!., je ne croyais pas... mais, monsieur, si 
I mon mari se doutait que mon rteur a pu battre 
pour un autre... avant même nuire union... il 
lue me le pardonnerait jamais. 

ATIIARASE. 

En vérité? 

W“* BARDOU. 

C'est qu’il est capable de tout dans ses violen- 
ces... il me tuerait, monsieur... il m’empoison- 
nerait !.. 

ATH ARASE, 

Peste! il empoisonne! 


u” BARDOU , bas. 

Mais il me les faut aujourd'hui, 

ATIIARASE. 

Je vous les porterai. 

M*' BARDOU* 

Impossible , mon mari ne me laisse voir per- 
sonne. 

LETURC, levant 1a tête et surprenant leur converser 
lion à vois basse. 

Cachet... (A part.) Hein... (Hiut.) Ça a deux 
ans... troisième service. (A part.) Qu’cst-cc que 
j'ai donc dans les yeux? 

(Il sc baisse eu cherchant à les apercevoir.) 

ATBARAIf. 

J' peux cependant pas les mettre à ht petite 
poste. 

M** BARDOU. 

Trouvez un moyen. 

ATHAKASE. 

Je chercherai... 

h- Il ABDOU. 

Aujourd’hui même. 

LETURC , sc levant. 

Cachet jaune! (A pari.) Ah! mais... J’ai bien 
vu... ( SI *” Bardou s’éloigne un peu... Athanasc a 
l'air d’arranger quelque chose. — A lui - même. ) 
C’est ça... une affaire à laquelle je ne... ah! 
ben ! ah! bast!.. mais tlam ! (Il les regarde tour- 
s-mur, puis il dit à Athanase.) (ju’esl-ce que tu 
fais là ? 


* Atbioa*, UntHréeu, Lttnre, 
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TROIS ÉPICIERS. 


ATHANASE, 1 

Je mets le couvert. (U passe à u table.) 

LETURC.* 

Tn mets le couvert? (a part.) C'est pas la 
première lois qu'ils se rencontrent... (Haut.) 
Nous ne souperons pas aujourd’hui, si lu vas de 
ce train-là... (Albanase sort par U porte de droite 
et rentre aussitôt avec des assiettes. — A part.) Je 
sais bien qu'à la place de Bardou... (Haut.) Où 
est le melon ? 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, LAPIE, BARDOU. 

LAINE, portant tut gros melon, qu’il pose sur la 
table. 

Me voilà ! 

LETURC** , courant à Bardou et lui prenant la 
main. 

Ah! bon! t’arrive juste quand je pensais à toi... 
je suis bien aise que tuarrives... parce que... j’en 
suis bien aise. 

M** BARDOU. A Bardou. 

Voulez-vous que j'aide à mettre le couvert ? 
I.F.TUHC, remarquant qu'Aibauasccst à la table. 
Ah! ah! 

BARDOU. 

Oui... rends-tol utile. 

LETURC, qui observe M"' Bardou. 

Allons donc ! je me trompe... mais c'est égal ; 
j'en aurai le cœur net."* 

( Il se place auprès de la cheminée , de manière A 
ne pas perdre de vue M** Bardou et Atüanase.) 
BARDOU, A lui-méme. 

Cette M" Lapie, c’est indécent... voilà déjà 
dix fois depuis son arrivée qu’elle demande des 
nouvelles d'AÜtanasc. 

LAPIE. de même. 

Si j’y fais pas attention... M** Lcturc va s’affi- 
cher. 

LETl’RC, qui voit causer Athanase et M** Bardou r 
crie lout-à-coup t 

Bardou ! 

BARDOU. 

Hein? 

LAPIE. 

Pourquoi que tu cries comme ça? 

LETURC, accourt vers Bardou et lui serre la main af- 
fectueusement , A part. 

Celte fois, j’en suis sûr. 

BARDOU. 

Cu’esl-ce que tu me veux ? 

LETURC. 

Rien ! 

BARDOU. 

Tardon !.. c’est qne j’ai en télé quelque chose 
qui me tracasse, vois-tu ? 

(Athanase est sorti , M"" Bardou revient vers son 
mari , Lcturc va au fond visiter les liqueurs qui 
sont sur le secrétaire.) 

LAPIE , à part. 

Faut que je joue un tour à M-* Lcturc. (Haut 

• Wm* Bardou, Leturc, Athanasr. 

" Uni» Rarvl. 'ii, lii.tlou, Le lui c, l.ipi* illünaH. 

•" Bantou M ii- Jtard;<u -.V AUiMMS à ta UMfj Ltture à U 

«feraW, 


aLeturc.) Dis-donc? je vas marquer les places, 
moi, hein?» 

(U prend du papier et un crayon et écrit des bul- 
letins, sur le guéridon, a droite, au premier plasuV 

BARDOU. 

Je vois d'id où il mettra sa femme. Est-ce qu’il 
n'y a pas moyen d'empécher... (Frappèd’unc idée.) 
Ab !.. (a M** Bardou.) Tu n'as pas envoyé chcx 
mon ami Lambert?.. Je vais charger Atha- 
nase d’y courir. (Haut a Lapie.) Marque les 
places, va. 

ATtiAVi ase , est rentré avec des assiettes : a paru* 
ht*' Lapie veut absolument me parler... quelle 
scie!.. 

LETURC. 

Le voilà encore!... hem ! hem! 

(11 tousse en se tournant vers Bardou, qui est oc- 
cupé a écrire sur le bureau et qui a le dos tourné 
a U table.) 

ATHANASE, bas à M-' Bardou, qui l’akle. 
J’espère être à côté de vous... 

M*' BARDOU. 

On va vous envoyer en course. 

leturc, crianL 

Bardou 1 

BARDOU. 

Je suis à toi. ( Écrivant. ) ■ Fais-moi l'amitié 
d'eufermer le coaimissiounaire et de ne le lâ- 
cher qu'à onze heures du soir. » (11 plie la let- 
tre.) Ce pauvre Lapie ne se doute pas du mal 
qu'il me donne. 

leturc, a parL 

Ce vieux Finot de Bardou, qui tourne le dos 
tout exprès pour ne rien voir. 

M*' BARDOU , bas a Athanase, 

Mes lettres? 

ATÜANASE , bas. 

Ce soir... un billet que je viens d’écrire vous 
indiquera... 

M** BARDOU, de même. 

Comment? 

ATHANASE, de même. 

Sur la cheminée. 

leturc , accourant vers Rardou et lui criant à 

l'oreille* 

Bar J ou ! 

BARDOU, se levant avec humeur. 

Tout à l'heure !.. 

LETURC, à parL 
Dieu ! qu’il est beie ! 

(Leturc, impatienté, se promène au fond, puis 11 
redescend.) 

LAPIE, regardant scs billets. 

C’est moulé ! 

BARDOU , qui a passé près d’Athanase, lui faisant 
signe. 

mon garçon... il faut porter ça de 
suite... chez Lambert., j le grainetier... rue Saint* 
Pierre. * 

ATHAXASÉ. 

Oui, M. Bardou, (a paru) lîon!.. c’est à côté. 
LETURC, k part. 

C’cst-à-dirc que je ne comprends pas com- 
ment... (U aperçoit Athanase, qui lait un signe à 

• Ba don, Leturc su teerf linr. Mme BarJou et Aitianue àia laide, 
L au pt ./don. 

I ** Lelu.Cy llntc B«'<! ;«i, £• don Alta •*-, Lapt*. 
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*. • ACTE il, 
M"* Bardou, en lui Indfquant 1a cheminée, pendant 
que Bardou sc chaude les pieds.) Qu’est qu'il V 
a sur te cheminée? 

(Hardou #*y adosse t pendant ce temps, Athanasc 
glisse derrière lui un billet sous un vase.) 
LETUIIC, qui k* guette. 

Oh 1 ü y glisse quelque chose. 

Iiaruoc , se balançant d’un air de triomphe. 
C’est un coup de tnalirc que J’ai fait là. 

(Il fredonne.) 

LETURC. 

Il rit, lui... il est enchanté de son sort. 
sTUAtUsE, voyant Bicbclu qui entre avec une ser- 
viette, lui dit tout bas » 

Vous pouvez nie rendre un grand .service. 
Vous avez la clé de vol’ maison?., venez. 

(II sort avec Biche! u.) 
LABIE, cherchant dans scs bullcllus. 

J’ sais plus ce que j'ai fait de Galatée... Abî.. 
( H'ies place sur la table.) Lcturc...* Bardou... 
Athanasc à côté de ma femme. 

BARDOU, à part. 

Compte là-dessus î 

i.F.Ttnc, h part. 

Je ne perds plus de vue la cheminée. 

LABIE. 

Ah ça! on ne soupe donc pas? J’ai une faim 
d'enragé. 

BARDOU. 

. Faut prévenir ces dames. 

I.ETURC. 

Oui... allez, (a part.) Pendant ce temps, je 
pourrai, sans être aperçu... (naut. toyant que 
M“* Bardou va rester.) Ne vous gênez pas, ma- 
nie Bardou... Allez aussi... mnenez-les. 

W BARDOU. 

Puisque ces messieurs... 

L ETC RC. 

C’est égal... Allez!., aineucz-ies. 
ensemble. 

AmJ.tui 


SCfeHH XJ’V 


RARDOl. 

Faut qu* cctf heureuse journée 
l'luiss’ par un bon rq>as: 

Ma ruse est bien Imaginée ; 

L'amoureux ne soup’ra pas. 

M®* BARDOt. 

Ah ! l'ennuyeuse Journée! 

C* monsieur L'turc ne bouge pas t 
Toujoûrr devant ceil’ cheminé*... 

Aht pour mot quel embarras! 
uni 

Pour terminer la Journée, 

Bien de tel qu'un bon repas. 

Chaque place est cktermiude: 

ManT Leturc ne rira pas. 

„ UTMKL 

D'puis long-temps 'heure est sonnée; 

AHe* presser le re| a 5 »: 

Je crains bien que cett'. Journée 
bans bruit ne se termin’ pas. 

(Urne Bantou, tUrdou ci Lajvic, «irtôij.J . 
L-!« s, MiuelUid.u, L*}iie ait ullc, Rj. Jo-. 


SCÈNE XUL 
LETUnC, «oL 


Ils sont partis ! (Courant a la cheminée.) Qu'est- 
ce qu'il a mis là-dessods ? un billet !.. C'est un 
billet!., sans adresse... c’est clair... c'est pour 
elle... Probablement une déclaration... Hein’.. 
qu'est-ce que je disais?.. Heureusement que je 
suis là... et qu en leur faisaul sentir toute l'éuor- 
niilé... (Il lit le billet.) Ab! malheureux! il est trop 
tard ! Un rendez-vous !.. ils en sont déjà au ren- 
dez-vous... Ab ! mon pauvre Bardou !.. unauii!.. 
un homme dans le commerce!., un rendez-vous i 
Et elle se faisait prier pour venir!., elle avait lé 
fruul de se faire prier par son jobard de mari... 
qui est plus bête... C’est vrai, cm ne dirait pas 
ça, à voir Bardou ; et il est bête... fl est bêle!,. 
Foire des choses pareilles, cl dans ma maison !.. 
Allons, faut se montrer... faut détruire... faut 
empêcher.,. Je vais commencer par flaoqun 
Athanasc à la porte... je retiendrai ses effets... je 
les donnerai a Bardou. Ça ne lui suffit pas... 
non. Il faut qu’il sc sépare de sa f’maip. s'il a 
quelque chose là... quelque chose de noble, 
de géuéreux... il la fera enfermer. En voilà une 
qui est bien heureuse de ne pas s'appeler ma- 
rne Lcturc. Ob ! je me connais, moi.., jVu 
mourrais de ebogriu. (negardsnt le billet.) El dans 
ma maison !.. Voyons, il ne s'agit pas de bavar- 
der, mais de prendre un parti. Je suis dans un 
état... Et dire que si Je n'avais pas M" Lcturc , 
ça pourrait m’arriver aussi... Enfin!.. J'ensue u 
grosses gnuiles , je ne sais plus où J'en suis... 
je n'ai pas une idée dans la tête... Si ! j'en ai une ! 
je vais prévenir l'autorité. Elle est stupide. .. mou 
Idée... Si j'attendais le flagrant délit... ça vau- 
drait peut-être mieux. Ah hast ! Bardou en a bit n 
assez comme ça... Non, du tout; non : faut un 
evemple... faut que justice sc fasse... ici... tout 
de suite... devant son mari... La fidélité conju- 
gale! Ob! ob! comme dit U» Lcturc!.. 


SCENE XIV. 

Tout le inonde rcrrtrc. 


Mes amis, vite à table; 

On va senir à l'instant: 

L'n souper-délectahle ' 1 < 

En ccs lieux nous aUctul. 

•j.EH f R€, * lui -mW. 

Si je n'étais pas chez moi, je jeterais tout par 

la fenêtre. 

BARDOT. 

On va servir ; je suis enchanté. (A 11" Lapie.) 
Vous avez une loJleUh charmante , madame Im- 
pie. 

M“* LA PI E, 

Oui, le jaune nous va, à nous autres brunes... 
Je ne vois pas AI. Athanasc. 

H.vnOOU, bas à Lvplc, en riant. 

Dis donc, ça ne revient pas. 


■O" 
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Tnois ÉPICIERS. 


la PU. < 

Ça ne reviendra jamais... Ça lient emuiuc de 
la couleur il l'huile. (Ils ricin tous les deut.) 

* LErunc, a part, regardant M** Rardoa, qui 
se lUrlgc vers la cheminée. 

Je suis curiruj de savoir, par evemple, si elle 
,ura le iront d'aller chercher... Elle y va !.. elle 
a la chose d'y aller !.. Tant pis, je n'al plus de 
mCuagcuicns h garder. 

nicuiLU , entrant. 

Voilà le potage. 

LAPIE. 

J’ vas couper le melon. 

LETURC, S'élançant au milieu de Inut te monde. 

Ne coupei rien ! (Mouvement de surprise. ) 
nanuor. 

A cause ? 

LETUI1C. . 

Remportes la soupe ! 

• tiARDor. '• 

Qu’cst-ce qui te prend ?.. 

LETUIIC. 

Remportez la sonpe ! . * ; 

unon. 

Est-ce que t'es malade ? 

URL 

Comme il est pourpre I Faut lui mettre du sel 
dans la bouche. 

lame.** 

On ne sonpe donc pas? 

LETURC , montrant le lilllci qu'il tient. 

Vous voulez souper?.. Eh bien!., te v'Io vol' 
souper... le v’ià... je le tiens 1 
LAPIE. 

Là-dedans? Qu'cst-cc que c'est que ça?.. 
LETl'IlC. 

Ça? c'est un billet.. Ça?., c’est un rendez-vous 
tlonnéà une femme. . .que, par pudeur, je ne nom- 
merai pas... Et cette femme est ici... son mari 
aussi... Elle me voit, cctio femme... elle m'en- 
tend, cotte femme I 

DARDOt*. J part. 

Aie!.. 

LAPIE, a part. 

Il sait tout!.. 

LETURC , a part. 

Bardou m'a compris. (Haut.) Ce soir, je serai, 
à neuf heures, rue du Paon, n. 3. 

mcnEt.tr, a part. 

C'est pour ça qu’il m’a pris ma clé! 

Ç» ,i LETURC , continuant. 

Je vous y attendrai... pour ce que vous sa- 
vez,.. et pas d’adresse. 

J*" r BARDOU , A part. 

Mon billet. 

M“* L ET U l\C Ct LAPIL. 

C'était pour moi. 

(Toutes trois regardent leurs maris avec anxiété.) 

u.vnDou , se prenant la tête dans les uialns. 
Malheureux Lapic! 

l api k, de mémo. r 
Ah! pauvre Lcturr ! 

LETURC, hors de lui, sans regarder personne. *. 

Je sais bienqueçava être une scène affreuse... 

• BlrJou, llw* Lapic, Uvl* , un p*u «n arridrr t LrtMrr #oT«nd ; 

• fm, Ptrtlr ti U ...o Ulure, • 

** H"* B» Jwu, B«i J«tf, UllK, Unie lift», Upi*, Mw» Ltjurf, _ 
Sicktta. * N . «Qi 


•mais c'est égal... j'y suis déterminé... j'y sut 
déterminé !. . déterminé ! ( Moment de silence. ) 

BARDOU, A part et vivement. 

J.apie va dire des choses que je ne veux pasque 
ma femme entende, ilermanf e î 

m** bardou, tremblante. 

Grand Dieu! 

BARDOU, à voix basse, et sans regarder personne. 
Prends ton chapeau, chère amie, ct ne re- 
viens pas. 

M M UAhDOü, se rassurant. 

Comment? 

LAPIE. 

Galatéc!.. 

M** LAPIE, avec terreur. 

Ah! 

L A PI F. 

Faott’cn aller, ma petite. 

LF.TURC, bas A sa femme auprès de laquelle II est venu. 

Toi, prends M** Lapic sous le bras... conduis- 
is chez elle avant que ça éclate, M"* Lcturc..’» 
(Les trois femmes remontent un pci la scène.. — A 
paru) Quand Bardou va revenir à lui, il est 
capable de tuer sa femme : je suis fâché de ce 
que j'ai fait. 

RAnDOU, bas A Bichelu qui a passé A gauche du 
spectateur. 

'Ote les couteaux ! ( nichclu court a la table. J 

LAPIE, de même, quand il passe auprès dolui. ^ 
Ferme les croisées... 

LETURC , de même. 

Va chercher la garde. 

(Lapic, M** Lapic et M** Lcturc sortent mystérieu- 
sement par le fond : Bardou et sa femme ortt déJA 
disparu par la porte A gauche, cette sortie sc fait 
sur de la musique.) 


SCENE XV. 

BICHELU, LETURC. 

leturc, qui est allé appuyer sa (Ote sur le guéridon. 

O silence effrayant !.. j’ose pas regarder Bar- 
dou... je suis sûr qu’il roule des ycu.v abomi- 
nables. 

niCIIELU, qui tient toujours sa soupière. 

Qu’osl-re qu'il a clone M. 1-eturc? est-ce qu'il 
prend ça plus particuliérement pour lui ? 

LETURC. 

Ça couve... ça couve... (il regarde autour tla 
lui.) Ouest Bardou? 

BICBELU. 

Il est parti. 

LETURC. 

Avec sa femme?., et tu ne l'as pas arreté? tu 
l'as laissé sortir ? vile mon chapeau , J’irai moi- 
méme... mon chapeau... j'arriverai trup lard... 
mon chapeau... lion, j’irai nu-téle... ça lou- 
chera peul-éirc Bardou... viens avec moi... s’il 
est armé... tu te jetteras entre moi etlni. 

(An moment oh l.clurc va «ortie il se heurte avec 
Cardon . qui arrlre dans le plua grand désordre.) 
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SCKNE XVI. 

LesMEuçs, BAilDOU, effaré. 

BABDOl'.* 

Où est Lapie ? 

LETURC, le saisissant. 

Ah !.. Je m’attache à toi ! vit-elle encore ? 

BARDOU. 

Où est Lapie? 

LETURC. 

Je me cramponne à tes effets. 

BABDOl’. 

Laisse-moi! 

I.F.TCRC. 

Tu ne sortiras d'ici qu’en passant sur mon 
corps. 


ACTE II, SCÈNE XVIII. 

« 


SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, LAPIE, en desordre. 

LAPIE. 

Où est Leturc? (A Bardou.) Ah! tu le liens, ne 
le lèche pas. 

BARDOU, saisissant Lapie. 

Tu ne l’en iras plus... 

(Ils se tiennent tous trois et tlesccnilent sur ratant- 
scène.)** 

LETURC, a Bichctu. 

Bichclu ! allez-vous-en !.. vous Otes de trop... 
nousavons besoin d'etre seuls... dans ce moment 
terrible. 

BICnELU. 

Ont-ils l’air sinistre ! 


SCÈNE XVIII. 

Les Mi. h es, excepte IIICHELU, 
BARDOU, a Lapie. 


Moii ami ! 
Mon ami ! 
Mon ami ! 
Voyons ! 
Voyons! 
Voyons! 


lapie, a Leturc. 
LETURC, a Bardou. 

BARDOU. 

LETURC. 

LAPIE. 


LETURC, à Bardou. 

Oh ! la pauvre ligure est bouleversée , bon 
Bardou ! 

BARDOU. 

Oui... ça m'a fait mal... 

LAPIE. 

C’est comme moi... j'ai les nerls abitnéâ! 

BARDOU, lut serrant la main. 

Je crois bien... va.,, cher bonhomme, je 
me mets à ta place aussi... quand on ue s'attend 
pas... 

LETURC. 

Écoute!.. J'ai eu tort., non... non... Je con- 
vions que j’ai eu tort... c’était pas ici... devant 
tout le monde... qu'il fallait... 

* Jiclaf !u, EUi <l»ii Ullltr. 

** Jiclttlu. DtUtldo. Lutuif, • 


I.AP1K. 

Faut pas le reprocher va... qu'esl-cc que ça 
fait?., des amis sont créés exprès pour partager 
nos peines, poursoullrlr avec nous... c'est leur 
état 

BARDOU, lui prenant la main. 

Tiens! h quoi donc qu'ils serviraient, sans ça? 

LAPIE. 

C'est le plus beau privilège de l’amitié ; c'est 
peut-être le seul. 

LETURC, qui est allé chercher sur la table un verre 
d’eau qu’il offre A Bardou. 

Et puis voyons : est-ce que nous ne sommes 
pas des hommes?., que Diable!., c'est le sang- 
froid qui nous distingue des auimaui. Ne trem- 
blons pas. (Il met le verre dans les mainsde Bardou.) 

BARDOU. 

Oui... mais il y a de ccsévénemcus, de ces mal- 
heurs... (Il passe le verre a Lapie.) 

LAPIE. 

Eh ben! mais avec du sang-froid... comme 
dit Leturc... (11 porte le verre h la bouche de 

Leturc, qui le prend dans sa oialn, sans le boire.) 
Tu vois bien que nous sommes déjà plus à 
même de causer... ça n'est plus effrayant comme 
tout à rbeure. 

LETURC. 

Oui... je t’avoue que je ne m’attendais pas 
sitôt. .. (Il va poser le verre sur la table.) 

BARDOU. 

Ni moi non plus : s'il faut que je te le dise, ni 
moi non plus. 

LAPIE. 

Ni moi non plus. 

LETURC.* 

Enfin... 5 présent Je nous trouve... je suis 
content de nous ; je suis content de nous. 

DARDOU. 

Oui... J'ai craint que ça finit pins mal. 

LETURC. 

Moi aussi... mais je vois qu'heureusement... 
(A Bardou.) (Ju’est-cc que t'as faitde ta femme ? 

BARDOU. 

Elle est chez elle. 

1.ETLRC , lui serrant ta main. 

C’est bien ! oh ! vois-tu! c’est très bien ! 

BARDOU. 

Oui... je n’ai pas voulu... c’étaitsi grave!., elle 
est chez elle... (A Lapie.) Et M** Lapie?.. 

LAPIE. 

Elle est chez elle. (A l.eiurc.) Dis-dOnc : faut 
lias t’iuquiétcr de M*' Leturc... clic a accompa- 
gné ma femme. 

LETURC. 

Oui... Jesais. 

LAPIE, étonné. 

Ah ! tu sais?.. . 

LETURC, tranquillement. 

Oui. 

LAPIE , à Leturc. 

Eh bien? 

Eh bien? 

Eh bien? 


LETURC, à Bardou. 
DAnDOtr, h Lapie. 


|« ' liaidcu, Leturc. 
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uhb, à pan. 


TnOlS ÉPIC1EBS. 

*®9 


Ali ça! niais... Leturc est parfaitement tran- 
quille! 

BARDOU, à Leturc qui n’a pas cessé de le regarder. 
Qu'est-ce que l'as à me regarder comme ça ? 

LETURC , à part , et très étonné. 

Je suis là, apres ce Bardou... ça ne lui fait pas 
le moindre effet. 

nie il F. lu, entrant timidement. 

Ils sont doux comme des moutons. Faut-il rap- 
porter la soupe? 

LETURC, avec humeur. 

Laisse-nous donc tranquilles! La soupe!.., 
la soupe!.. Lst-rcquc t’as faim, Bardou? 

BARDOU. 

Mais danil.. et toi Lapie ? 

LAPIE. 

C’csi selon... si ça va à Leturc. 

n.ARDOU, à part. 

Il ne comprend rien. 

LETURC, furieux à part. 

Il «l'a rien compris! 

LA1>1E, riant 

Il n'a rien compris. 

LETURC, à part. 

Par exemple !.. je suis bon... de me donner 
tout ce mah.. (A Bicbdu.) Rapporte la soupe. 

• . (Il remonte la scène.) 

LAPIE, A part. 

Oui... pendant ce tcmps-là... sa femme... Ira 
tranquillement... (il rit.) 

BARDOU*, regardant Lapie. 

11 se permet de rire encore... c’est indécent; 
lorsque sa femme... 

LETURC, se promenant. 

Qu'il s’arrange : que sa femme aille au rendez- 
vous.,. est-ce que ça me regarde? Ah ben! Ah 
ben! (Après une réflexion.) Ça ne se peut pas... 
Ce serait indigne de ma part... Je vais lui 
glisser ihi mot de lui à moi... ça le blessera 
moins. 

BARDOU, vivement 
Je vos le prévenir. 

LAPIE, de tnéme. 

Jè vas lui mettre le nez dessus. 

(Ils teri venu chacun de IcurrOlé, en «e cachant les 
uns des autres.) 

LETURC, qui tient un crayon et un petit bout de 
papier. 

« Le rendez-vous est pour ta femme... » 
Comme ça... s'il se trompe... (Wcheiu apporte 
la soupière.) Je vos t'aider à filer des couverts. 

(Rlcbclu en ûte quelques-uns et sort) 
RARDOU. A Leturc. 

Pardine ! c’est une bonne idée que t'as eue là. 

LCTURC»** 

ïu trouves? 

Ait : Vwdirllh d« U B«1 m «fout (m.im . 

T ardou , quelle est ta place A table? 

BAIVDOC. . ... 

Ça m’est égal, J’ s’rai trc* bien là. 

(Il dfftipit la ü*}kL>* do la taVtaq 
I.ET liftC. * 

Ici, n'cstrfc pw.t c’est invariable? 


Et loi , Leturc? 


* î .Mn ic, 1<* '«VtrT» pii 
"hii'» Lttu.c, T.«i 


urine. 


Là. . • 

,11 dni(n« le niili.o. 'i 

•ARDOU. 

Bon I 

UPIt m rd'Minul lifigwnl, 

Oùçà? 

UTUKC. 

loi. 

„ LAPIE. 

, Très bien : Je crois qu'il va fair’ diète. 

RARDOU, l » piplfi t li pltc.dc I.ifuc, pnidiol ^grediii-rl 

■ le dn» t "ume H ijue LtlD c c.ltHe uiaitn un couv.rt «ju*U • Alt 
■ar U dominé». 

Ça le frapp'ra d'abord en s'asseyant 

(U •’élirgne viT.iu.nt.) 
LETURC, nidnit jia »iwn Rtrdau, 

11 trouv’ra ça sur sou assiette. 

LAPIE, mime jeu «mer» Lcturc. 

Il trouv’ra ça sous sa serviette. 

ENSEMBLE. 

J’ lui donn', vraiment, 

En T prévenant, 

Un’ bien graud’ preux* de dévoûmentt 
El )’ s’rals content, 

V cas échéant . 

(V quelqu'un m' rendit 1’ servie’ d' m’en faire autant. 
LAPIR. 

Si ce potage-là est chaud !.. 

LETURC. 

Voyons, h table! 

RARDOU. 

Ne nous trompons pas. (ils se placent.)*' 
LETURC, trouvant un papier sous sa serviette cl 
s'adressant vivement à Bardou. 

Ah ! ah !.. j’ai pris ta place. 

BARDOU , de même , à Lapie. 

V’ià celle à Lapie. 

lapie , sc levant vivement. 

J’occupe la chaise à Leturc. 

(Us tournent autour de la table: Bardou se trouve 
à la place de Leturc; I.elurc passe à celle de La- 
pie; cclui-d à celle de Bardou.) 

LETURC. 

Un Instant ! Un instant. !.. Pardon !.. 

REPRISE ENSEMBLE. 

J’ peux pas, vraiment , - V 

Par dévouaient. 

Garder pour moi l'avcrtiss’mcnt t 
Ce s'rait piquant... 

Heureusement , 

On ne peut pas m’en adresser autant. 

* (11* d« MBfia.) 

LETl'RC, à Bardou , eo trouvant encore utt papier sur 
son assiette. 

Tu fais donc exprès de me passer ton assiette? 

(Il la donne à Bardou.) 

RARDOU, trouvant aussi un papier sur celle qu'il a 
devant lui et la passant à Lapie pendant qu’il 
prend celle que lui donne Leturc. 

Dis donc... dis donc, farceur!,. 


c®* ‘t. iUvu. Le lui c, Lijif. 
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ACTE îlf, SC? 

1.4 PIF, ayant de même trouvé un papier 4 sa place *&• 
et passant son assiette 4 Lclurc, pendant qu'il j 
prend celte que lui donne Bardou. - j » 

Eb ! eb ! c'est à toi. 

LETTUC , déployant sa serviette et trouvant encore : 
un billet qu’il ouvre. 

Ab bah ! * ’ 

BARDOU, de même. 

Ab bah 1 

LAP1E, même jeu. 

Ah bah! 

LETURC. 

Chacun son billet ! . , 

LAPIS, se levant. 

C’est pas ma femme ! 

LETURC, de même, montrant Bardou. 

C’est la sienne l 

BARROU, de même, montrant Lapic. 

T le dis que C'est la tienne ! 

LAP1E , 4 Lclurc. 

C'est la tienne ! 

leturc, appelant. 

Aspasie ! 

BARDOU. 

lier mon ce! 

LAP1E* 

Galatle ! 

LETURC, frappé d'une idée, 

Elles sont dehors ! . 

• * BARDOU. , 

Toutes!.. . 

LETURC. 

Via la peur qui me prend... Aux araies! 

LAPIE. 

A la garde! 

BARDOU. 

Au voleur! 

nie il KM', entrant avec un plateau.* 

I*e» via refurieox ! 


LETunn. 

[lue du Paon! 

LAP1E. 

T'as-t-il le numéro? 

LETURC. 

Trois. 

BARDOU. 

Trois. 

LAPIE. 

Trois ! Nous sommes flambés !.. 


Ait : MiicLa Jfi Pu r II» in.. 

Que la perfide tremble , 

Je ne veux pas la ménager : 
Tarions tous trois ensemble, 
Tour nous aider 5 nous venger. 
LKTTRC. 

Comment , r'élali moi ! 

BARDOU, . t a,uc> 

Ce n’était pas loi ? 

LAPIE. 

Je me croyais sûr q’ 

Que c’était lui, Lclurc. 

BAKBOl. 

llélas l cette fols 
C’est sur un des trois. 
Lrrtjtc. 

Nous s’rons bleu heureux 
S'il n’y eu a pas deux ! 


Que b perfide, etc. 

BU. Il ELU, a part. 

Pour ma maison Je tremble; 
llssoût gens A la saccager : • 
Mon devoir, ce inc semble. 
Est de courir la protéger. 


* Bklaclu , Bardant, Latine , Lapic- 


(tb iJflcul I >u* en <■ ©vira ni.) 


PIN DU DEUXIÈME ACTE. 


ACTE III. 

ne chambre dans la maison de Blchelu, A droite, au premier plan, la porte de sortie; aux deuxième, la 
porte d’un placard. Au fond, un peu 4 droite, une petite porte cachée dans le papier ou la tapisserie; du 
milieu, la porte d r un rablnet t entre ces deux portes, un petit meuble sur lequel est une chandelle allumer. 
A gauche, deux portes de cabinets, taisant face aux portes de droite : du même cûlé gauche, au premier 
plan, contre le mur, un meuble sur lequel est une chandelle éteinte. A droite, un peu plus baut que ta 
porte de sortie, un guéridon. 


SCENE 1. 

POSE, Mule, refermant deux portes a gauche. 

De ce cMé, on petit cabinet et un placard... 
c’est bien , très bien. Si M. üichelu savait que 
j>i profité de la clé qu’il m'a laissée pour ve- 
nir visiter sa maison !.. ra lui donnerait un fa- 
meux espoir... heureusement, il m’a dit qu'il 
serait occupé toute ta soirée, et Je me (tarderai 
bien de lui conter ma visite... il la prendrait de 
ma part pour un rnasentemciiL Aussi, pour quoi 
U. Atfaanaat ne m'a-t-il p* donné de ses nou- 


.fi. voiles? On m’a dit à AnRouléme qn'il en était 
l parti pour aller à Tours ; mais qui sait s’il y est 
j encore , à Tours ? 


Aib : C'a tait Renaad da HontauBau. 

Pendant qu'il suit s» rouf toujours tout droit. 
Il veut que mol Je demeure incertaine, 

Sans mêin' sav oir au J nsi’ vers quel endroit 
J' dois adresser mes soupirs et ma peine. 

Faut pas non plus trop exiger des gens : 

Si son absence allait être éternelle!.. , 

On n’ d’mamU pa$ mieux que de rçsler... ti JêJ s 
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TROIS ÉPICIERS. 


Mai* faut savoir pour cntnldeu d’ temps... «©» _ LAPIE. 

Ca ne peut pas non plus durer ccot ans. I llein ? TOUS dites?.. 


Je ne tout pas passer nia vie à courir après lui 
sur les fraudes roules : ça n'est ni commode , 
ni décent. 


SCÈNE II. 

ROSE , M** LAP1E , entrant doucement. 

M“* LAPIE. 

Il n'y a pas à s'égarer... l’escalier Unit ici. 
(Apercevant Rose.) Hein? One femme! 

ROSE , continuant a regarder l'appartement . sans 
voir SI"* tapie, 

Du reste, c'est bien meublé. (EUcse retourne.) 
Ab! 

«** LAME , a olle-metne. 

Dieu me pardonne, c’est une femme! (Haut.)' 
E.vcusex... je me trompe sans doute d’étage. 
uose , très embarrassée. 

C'est possible , madame. 

u*' LAME. 

Oui , j’avais cru... désolée... 

nosE. 

1! n’y a pas de quoi. 

(Elles sc saluent) 
M** LAPIE , S elle-même. 

Quelle est cette créature ? 


uose. 

Mais croyez bien que si vous m'v trouvez , 
c’est que j'ai été invitée... 

M** I.APIK. 

Invitée? A quoi avez-vous été invitée, nia 
chère ? 

ROSE. 

Mais... 

M** I.APIK . a elle meme. 

Il y a une invitation. 

* UOSE. 

Monsieur votre fils... 

»l*' LAPIE. 

Hein? En voilà une bonne! Où prenez-vous 
mou enfant? 

nosE. 

Pardon... Est-ce que inousleur... 

LAPIE. 

Vous êtes une grue ! 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, M*M,ETURC. 

«■' LETIBC, 

C’est ici. (A l’aspect de M"' Lapie.) Ah! 
M“* LAPIE. 

Oh! * 


UOSE , A eile-mâme. 

Elle reste!.. (Haut) Puis-je savoir, madame... 

M** LAPIE. 

Permettez... C'est au contraire moi, qui Ru- 
ral la chose do vous demander... Madame est 
ici dans ses meubles ? 

UOSE. 

Plult.il? Non, madame. 

M" LAME. 

Madame veut les acheter ? 

ROSE. 

4 Non. 

M" e LAPIE. 

Je ne pense pas que ce soit pour les empor- 
ter tout bonnement, que madame était eu train 
d’en faire l'inventaire. 

ROSE. 

Par exemple! 

M** LAPIE. 

Permettez... Noos voyons journellement des 
jeunesses qui s'introduisent ainsi dans le sein 
des familles, quand res familles sont à la cam- 
pagne ou occupées, et quin’ont pas d’autre but, 
ilans ces sortes de visites, que de se rréer un 
petit bien être. 

ROSE. 

Pour qui me prenez-vous , madame ? 

M** LAPIE. 

Ce n'est pas là le motif? Alors, je ne com- 
prends pas... 

rose, Apart. .v ' • * 

Est-ce qu'il a sa mère ? 

M*' LAPIE. 

Hein? 

ROSE. 

Madame , en venant ici , j'ai cédé à un désir, 
à une faiblesse, je l'avoue... 


nosE, a part 
Une autre femme encore! 

(Momeut de silence.) 
M" LKTCRC. 

Pardon , Je me iroinpe sans doute d’étage. 

vi*' lame, a part. 

11 n'y en a qu’un. 

M"" LETTRE. 

J’avais réçu une invitation... 

SI** LAPIE. 

Elle aussi! 

M** LETOHC , poussant tia cri b l’aspect de M* 


Bardou , qui cuire. 
Ah! 



SCÈNE IV. 


Les Mêmes, M** BARDOU. 

M** BAHDOU. 

Ciel! 

M— LAPIE. 

La Bardou !.. Nous sommes au complet, 
u*’ i. et tnt . a pan. 

l.a Bardou en est! (Moment de siltaice.) 

M*‘ BARDOl!. 

Je venais... j’ignorais... ce n’est pas ici que... 
M** LAPIE, 4 part, 

Encore une qui s'est trompée d’étage. 

M” LETIIRC . 4 M* 1 Bardou. 

Ah ça ! mais . ce billet. .. 

M** BAttDOO. 

Je vous en prie... 

M“* LETURC. 

Ce n’est donc pas à tnoi qu’il était adressé? 

LAPIE. 

U paraît que ça pouvait aller à toutes. 
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M"* BARDOT , i pari. 

C'ost indigne ! 

ROST , de mime. 

C'est une infamie 1 

m"' leturc, domcme. 

Un guet-apens ! 

Ai* : Ab > quel malheur, ma chèrr n»nr. [Dmmm 

C’est onc horrenr 1 
Une noirceur! 

Et rimpndent , 

J’en fais serment. 

Aura prompt’ment 
Son châtimenL 

Quoi! nous tromper avec audace! 
Mous faire trouver face à face 1 
C'est une horreur I etc. 


SCENE V. 

Les MEMES, BICHELU, entrant tout effare. 

BlCttELC. 

Sauvez-vous!.. Oh! elles y sont toutes. 

TOUTES. 

Bicbclu!.. 

ROSE. 

C'est vous, monsieur? 

BlCHERtt. 

Tiens! M"* Rose aussi... (A part.) Si Alha- 
nase arrivait avec ses ressemblances qu'il trouve 
à toutes les femmes ! (Baut.) Pourquoi que vous 
Êtes venue ? 

ROSE.* 

Est-ce que vous ne m'aviez pas dit... 

BICHELU. 

C'est juste ; mais j'avais dit une betisc. .. Sau- 
vez-vous ! 

u** LAPIE. 

Qu’est-cc qu'il a , ce petit êtrc-lù? 
tueur, lu. 

Sauvez-vous! 

TOUTES. 

Pourquoi? 

RICHELT. 

Vos maris sont sur mes talons. 

AI** LAPIE, M** BARDOU, M"' LETDRC. 

Ab i (Elles s'élancent vers ta porte.) 

BICHF.LU. 

Pas par Ut ! Vous allez les rencontrer dans la 


ACTE m, SCÈNE VI. 23 

DICII KM'. 

Si : il y a encore là (il indique la porte cachée 
dans la tapisserie, au fond.) une petite porte, qui 
va à un petit escalier, qui conduit à une petite 
ruelle,,. 

M’** lapis, faisant an bond. 
s»,m | Je m'y lance I 

nicnEi.u*. 

Mais j’ai pas la clé... elle est chei noos. 
u“* LAPIE. 

Ah ! brute I 

BICBEML 

C’est égal... en sautant par la petite lurarne 
du rez-dc-chausséc, je pourrai l’aller chercher... 
et pour peu que vos rnnris ne se tiennent pas 
toujours dans cette chambre... Ou uiotitel 

TOUTES. 

Ah! 

v ENSEMBLE. 

At» : AUoo* non» tmlirt 4 uhJ*. («al M* Tiit vû.) 

Il» vont se mettre en chasse. 

Inspecter chaque place , 

Fur’tcr dans tous les coins; 

.. vous 

nous crolronl cou P al> * cs 
Et sont vraiment capables 
vous 


rue. 


Par ôù? 

V sais pas ! 


V LETURC. 
BICII ELI’. 


M“ r i. a pie , se trouvant mal sur les bras de Itichcln. 

Ciel! . 

Rien ELU. 

Vous évanouisses pas ! vous n’en avez pas le 
temps ! 

M“* LAPIE. 

Oh ! j'ai la venette!.. 

M"* I.F.TURC. 

Impossible de s’en aller? 

M“* BARDOU, 

De sortir? 


* Bote, licbild, .\fmrt I.ifie . Leturc et lUriik 
** Kine, Biilirlu , Mme» Lafjt j ïirtjétt«| UlUic. 


(Il !a met dam | r cahiii 


De tuer, pour le moins. 

Bien ELU , il 
Rose, dans cette pièce; 


l nu premier plut, 4 pioche, l*j rai. r«u« 
ri prend la cl4. 


San» crainte, je l’y laisse. 

( A Mme Lapir, lui montrant le caliincl du fond.) . 

Vous, là... J* suis abîmé. 

( A ltm* Bardou, <l»iffuaut la deux ic nie porte 4 gauche. ) 

Vous, dans cette chambre noire... 

( A Mkm Letuie, tKaifiitnt la deuxième petite 4 droit*, j 

Et vous dans cette armoire. 

Hat* LAME, «nrt.nl de «a cachrt'r. 

Dieu 1 que ça seul le reufermé ! 


Chat! 


BICDELU. 

REPRISE DE L’EXSEMBLE. 

P» vont se mettre en chasse, etc. 


M"* LAPIE, entr’ouvrant la porte. 

Qu'est-ce qui veut changer? 

BICHELÜ. 

Les v’Iàî (il court à la petite porte masquée.) Et 
les dés qui sont aux portes... J’ai pas Je temps. 
( il souffle la lumière qui est sur le petit meuble et 
disparaît.) 




SCENE VI. 

LETURC, BARDOU, puis LAPIE. 

L ETC ne , entrant le premier, avec une lanterne. 

J’ai vu!.. 


BARDOU. 

LITURC. * 

BARDOU. 

R.V, M 1 »* Upc BicFiHu, fbrd.yy, U*« Le turc. 


Ma femme ? 
Non. 

La tienne ? 
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LEtCBC. 

Nod. 

BARDOT. 

Qu’cst-ce que Cas va ? 

LETUBC* 

J'ai pas distingué. . , 

(U pose sa lanterne sur le guéridon.) 

BAUDOT. 

Ah I ba t ! tu nous dit ra h tout moment. 
li 1 1 ne. 

D'abord, la clé était n la porte. 

IAIBOÜ. 

C'est i» indice... 

LETtme. ...S,- 

Bien sûr ! 

BARDOU. 

< u'ils n'étaient pas enfermés! 

LETUBC. rv 

On ne sait pas. Où est Lapic ? 

n \nooT, appelait a la parle. 

Lapic! 

LAP 1 E, en deltor*. 

A la garde ! 

• - LE TU RC , courant vtrs la porte. 

Tu les a vus? ' 

LAPIC. 

Qui? 

LETUBC. 

Los criminels ? 

LAPIC. 

J’y vois pas. 

niRunr. * 4 * 

Qu'cst-ce que lu fais alois? 

LAPIE. 

J’ m'ai assis sur rescaüor. 

BAJtUül • 

Arrive donc ! 

L\P1C. entrant d’un air pileux*. 

G*est-y mon épouse? 

BAUDOT. 

' On n’en est pas sûr encore... malheureuse- 
ment 

LETURC. 

Des lumières!., faut de la chandelle ici! 

(li se promène à grands pas, pendant que Lapic 
Vil aMumcr les cliamldles qui sont sur les deux 
meubles.) . 

inimni . 

Ëst-ce que tu veau les faire fuir, avec ton illu- 
mination? »• J . ; 

LETUBC. 

J’ y cm v voir,., et très clair. Ils sont peut- 
éti’e déjà tel (il regarde sa notoire.) Neuf heures 

* moins cinq. 

BARDOU . regardant la sienne**. 

Neuf heures moins dix. 

LAPIE, de môme. 

Neuf heures moins un quart : vous avancez 
tous les deux. 

let rue, h Lapic. 

As-tu pris quelqu’uriac ? 

ÏAPIP. 

Toi pris de Peau de mélisse des carmes, pour 
Piu fortuné... 

LE! une, poussaut un cri. 

Mi! 

* |.ft«rr. lUr.In.. 

•* W, L«(*.e, R® lou. 


TnOlS ÉPICIERS. 
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BARDOT. 

Qu'est -ce que c’est? 

LETTRE. 

Rien... j’*I cru entendre... 

lapie. 

Tu nous bis des soulcurs, avec tes visions... 

BARDOU. 

Faut fureter partout. 

LETt'RC. 

Sous les meubles, d'abord. 

Binnor. 

II n'y a rien. 

LETUBU. 

On ne sait p». 

BARDOU. 

Puisqu'il n’r a rien. 

LETURC. 

On ne sait pas. 

RARDOU. 

Tu es donc aveugle? 

LETUBC. 

Ah 1 c'est comme ça que t’es défiant, toi ? c'est 
comme ça que l'es jaloux ? Mais moi, à présent, 
vois-tu, je ne crois plus à rien... Avant d'être 
sur de quelque chose , il faudrait que je la voie 
dix fois, cette chose... il fendrait que Je la tou- 
che!.. et encore!., et encore!., et encore!.. 

BARDOU. 

Mais qu’cst-ec qoe ’tu veux toucher? 

LETURC. 

Ah! ben! ah ! ben! . 

LAPIE*. 

Mes amis , mes chers camarades... si c.Vrt 
moi... 

LETcac. •. - 

Ah ! ben! • ' 

BARDOU. • * 

Je te le dirai... 

LAPIE, pleurant. 

Merci, ne me le dites pas. 

LETUBC, poussant un cil. 

Ah! 

LAPIE. . • . ; 

Qu’cst-ce qu’il y a cnrore ? 

LETURC. 

Celte fois... j'ai entendu... 

BARDOU. . .. '■* 

Laissez-nous tranquilles. . 

LETURC. 

J'ai entendu remuer. 

UAROOU. 

• Dans l'escalier? 

LETURC. 

Je sais pas, mais bien sùr on a remué, oit 
tient. 

LA PIF. 

Je mus dirai pas pourquoi , mais j'ai dans 
l’idée que c'est b mienne. 

BARDOU. 

C'est la mienne. 

LETUBC. 

C'est b mienne. 

UAnnou. 

D'abord, c'est la mienne... ou celle à I-apIo. 

LAPIE. 

La mienne... ou celle il Lcturc. 

A -Je ' Ln»(, I.«fir, Butei. 


I 
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ACTE III-, SCÈNE VL 

LETUnC. •©» 

La mienne... ou celle à Bardou. 

BAnDOU, soupirant. 


Ah! 

• LAP1E. 

Ah! 

LETURC. 

Ouf! 

BARDOU. 

Faut pas qu'elle puisse nous voir d'abord. 

leturc, & part. 

J'aimerais autant être seul. 

BARDOU. 

Mettons-nous quelque part. 

leturc. 

C’est ça... (nsse dirigent vers différentes portes : 
I.elurc vers celle du fond; Bardou, vers la se- 
conde à droite ; Laplc , Vers la seconde à gauche. 
Chacun entr’ouvre sa porte et la referme aussitôt. A 
part) Marne Lapie! 

BARDOU, a part. 

La Leturc! 

LAPIE. a part. 

La Bardou ! 

(Ils restent Immobiles et dans le plus grand étonne- 
ment) 

LETt’RC , h part. 

J’ai un poids de moins... c'est ni Tune ni 
l'autre que J'attendais. 

bardou, de même, 

M** Leturc en place de M"* Lapie! 

LAPIE, de même. 

Ça tombe 6ur Bardou ! 0 hasard ! 

LETURC , étouffant une envie de rire. 

Elle était là... comment qu'elle pouvait remuer 
là-dedans ? (Moment de silence.) 

BARDOU, à Leturc d’un air rassuré. 

Eh bien ! on uc vient pas. 

LETURC, enchanté. 

On ne vient pas du tout. 

LAPIE. de même. 

On ne vient en aucune façon. 

BARDOU, quittant sa porte, et réprimant une envie 
de rire. 

Tu t'es trompé. 

LETURC , de même. 

Oh î je suis insupportable pour ça. 

(ils descendent la scène tous trois , en se regardant.) 
BARDOU. 

Tu t’es trompé... cher auti... D’abord, iln’est 
pas... 

LAPIE , regardant sa montre. 

Neuf heures moins dhr. 

BARDOU , de même. 

Neuf heures moins un quart. 

LETURC , de même, 

Neuf heures moins vingt : vous avancez tous 
les deux. (Us se sont rapprochés tous trois, fesant 
de grands efforts pour ne pas se rire au nez.) Je me 
suis trompé ! quoi ! 

LAPIE, éclatant le premier Involontairement, et 
poussant Leturc. 

Ah ! farceur!.. 

leturc, éclatant aussi, et |>oussanl Bardcu. 
Farceur! 

bardou , de même, poussant Leturc. 
Farceur ! 


LETURC , portant une botte à Bardou. 

Ali ! ah! 

BARDOU , de même , a Leturc. 

Oh! 

LAPIE, donnant une calotte à Leturc. 
Farceur! 

(Leturc la repasse à Bardou ,qul la repasse à Lapie. 
lis rient tous trois aux éclats , et vont s’asseoir, 
Bardon à gauche , Lapie au fond , Leturc à droite.) 
LBTOMC. 

J’en pleure et J’en ris que j’en aurai des con- 
vulsions. 

LAPIE. 

O hasard ! 

BARDOU, riant. 

Hcto ! qu'cft-cc que tu contes, toi? 

LAPIE. 

Rien... c’e^t un mot que Je dis : 6 hasard ! 

BARDOU, a lui-même, en riant. 

Avec tout çâ... ce pauvre Leturc, comment 
lui cacher à présent?., car.il faut lui cacher... 
si je pouvais sans qu'il s'eu aperçusse... 

LETURC , de même. 

Si encore Lapie n’y voyait pas, il y aurait 
peut-être moyen d’escamoter... (il éteint la lanterne 
qui est à côté de lui, sur le guéridon.) El! vTà tou- 
jours une de moins. 

BARDOU, de même. 

Quand Je pense que c'est Leturc qui a voulu 
y voir clair! (Il souffle adroitement la chandelle qui 
est près de lui sur le meuble fi gauche.) Une do 
moins!.. 

LETURC , de même. 

J 'peux pas regarder Lapie. 

LAPIE. étouffant. 

C’ gros Bardou!.. (Haut.) Tiens! vous ne 
faites pas aitention , le venta souillé... 

(Il va prendre les mouchcltcs et se dirige vers la 
chandelle qui est encore allumée, au fond.) 
leturc, se levant. 

Dis donc, Bardou? 

BARDOU , de même. 

Qu’est-rc que tu veux? 

(Ils viennent tous deux au milieu du théâtre.) 
LAPIE, éteignant la chandelle avec Intention. 
Bon !.. j'ai éteint la chandelle... comment que 
nous allons faire 5 présent ?.. (Il bat des entre- 
chats.) J'ai éteint la chandelle!.. 

leturc , riant,* 

T’és trop farceur!.. (A pan.) Bon!., je vas 
faire sortir sa femme. 

BARDOT! , 5 part. 

Ça se trouve bien!.. 

I.APJE, à part. 

J'ai mon idée !.. 

LETURC, a part. 

Par exemple, je n’ sais plus du tout où je suis. 
bardou, a part. 

Comment que je vas faire pour retrouver.?.. 
LETURC. 

Ah ça, vous autres... il ne s'agit pas de rire 
ici... si vous m’en croyez, faut rester chacun à 
sa place. 

BARDOl*. 

Oui, sans bouger. 

«D* * , L»fiV . LrtuiC. 
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LETURC. 

Sans rien dire: entends-tu, Lapic? 

LAPIE. 

Entends-tu, Bardou? 

BARDOU. 

Entends-tu , Leturc ? 

LETURC. 

Moi , d'abord , ça m’est égal : je réponds pas. 

(Il s'éloigne du peu.) 

• . BARDOU. 

NI moi. (Moment de silence.) 

LETURC , à part. 

C'est au fond. (Il va a gauche du spectateur.) 
BARDOU, à part. 

Voyons ! J’étais comme ça. (11 se place de profil.) 
C’est à gauche. (Il va au fond.) 

LAPIE, que nardou heurte. 

11 y a quelqu'un qui bouge... c’est pas dejeu... 
(Rartlou l'a fait tourner le dos à la rampe.) V’ià ma 
droite... j'y vas hardiment . (il va à droite.) 


SCÈNE VII. 

Les MIMES, BICHELU; puis ROSE . M" LAPIE. 
M" LETURC, M- BARDOU, puis ATHA- 
NASE. 

BlCUELU, entr'ouvrant la petite porte, et à volt . 
bien basse. 

J'entends rien... il n’y a plus personne... com- 
mençons par H ose. 

(Il vient au cabinet dans lequel elle est enfermée, et 
l'ouvre sans bruit.) 

LETURC, S part, en ouvrant la porte delà cachette 
dans laquelle est M"* Bardou & gauche, et tou- 
chant un vêtement de femme. 

C’est ça. (11 l’attire à lui et lui donne son bras.) 
BARDOU , de même, après avoir ouvert le cabinet 
de MV Lapic, au fond. 

J'y suis. (11 la prend sous son bras.) 

I.APIP., de même, auprès deM"* Leturc, h droite. 

J’ai une fameuse intelligence. 

(il lui prend le bras.) 
ROSE , sortant du cabiuet, et bas à part. 

O Athanase! 

DICBELU , h Rose, à voix très basse. 

Il n’y a pas eu de scène? Nous pouvons sans 
inconvénient allumer... Je crois que j’ai laissé une 
chandelle par là. (11 va du côté de la porte d'en- 
trée , au moment où les maris s’y dirigent xur la 
pointe du pied.) Heureusement que j’ai apporté... 
(Ils se trouvent tous nez à nez , et vont se heurter, 
quand Bicbclu allume une allumette chimique.) 
LAPIE, LETURC , et BARDOU , la souillant A la fols. 

Chut! 

BlCUELU, faisant un saut en arrière. 

Oh! 

Il** leturc , 6e dégageant du bras qu’elle lient, 
et à voix basse. 

Ciel! laissez-moi ! 

M*** BARDOU, de même. 

Dieu! Monsieur... je vous en prie... 

LAPIE, de même. 

Urhez-moi ! lâchez-moi !.. 

(Les (rois femmes s’esquivent, l’une par la petite 
porte qui est ouverte, les deux autres par ia 
porte de droite.) , 


p bahdou , A part, frappé de la voix qui lui a parlé.) 

• Hein? la voixdc M"* Lapie! 

LETURC.de même..* 

C’est la Bardou , à présent! 

LAPIE, de même. 

Comment que je me trouve la Leturc ? 

L ETl' RC , à part. 

Elles étaient deux! 

BARDOU, de même. 

Il y en avait deux 1 

LETURC, de même. 

Et peut-être trois! (Haut* Bardou.) Pourquoi 
que t’as souillé la chandelle , toi? 

BAnoou. 

Et toi? 

LAPIE. 

Et toi? 

LETURC, * lul-mêmc. 

Elles étaient trois!.. (Salissant Rose qui cher- 
che * sortir.) J’en tiens une!.. 

n ARDOU et LETURC. 

De la lumière !.. 

LAPIB. 

De la cbandeUc !.. 

LETUBC. 

Des allumettes!.. J’en tiens une!.. 

BlCUELU, allumant la lumière au moyen de son 
briquet. 

Si c’était B ose , tout s’arrangerait ! 

LETUBC, LAPIE et BARDOU. 

Des chandelles! (Bichelu allume.) Ucin?qu’est- 
cc que c’est que ça ?’ 

LAPIE, BARDOU et LETURC.** 

C’est pas la mienne!,. 

leturc , A part. 

J’en suis pas ! 

BARDOU, de même. 

J’en suis pas ! 

LAPIE, de même. 

J’eu suis pas! 

leturc, de même. 

Il n’y en a que deux de... malheureux ! 

ath an ase , entrant. 

Enfin, j'ai pu m’échapper ! (Poussant un cri a 
l'aspect des maris.) Ah ! 

BlCUELU, apercevant Athanase. 

Oh! 

nosB. 

Athanase!.. 

BICHELU , entraînant Rose vers la peUle porte du 
fond, qui est restée ouverte. 
Sauvons-nous!.. 

ATHANASE, reconnaissant Rose qui se aauve. 

Hein?., quoi?., hose!.. Je l’ai retrouvée!.. 
Rose!.. 

(Il court et disparaît, aprèseux, par la petlle porte.) 
BARDOU. 

Qu’est-ce que c’est? 

LAPIE. 

IIciD? 

letçrc, à part. 

Rose?.. Ça m'est égal... c’était la troisième ! 

iiardou, riant, à part. 

C'était la troisième!.. 

• JL»**, Leturc, 1Urê»ti . Lapic, Riclieln, 

< •• Ri* bflu, Roic, Lclutc, Itaidou, Lapie, 
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